TRAITE 

D U . 

L I B R E> 

ET DU 

VOLONTAIRE 

Far Monfïeur Bernier Auteur 
de V Abrégé de Gajjendi. 

Le contenu de tout le Traité fe verra 
dans la page fuivante. 




A AMSTERDAM, * ! 

Chez Henri Desbordes. i 

• • i 

M. D G LXXXV. 

Digitized by Google 



DE LA LIBERTE'. 
DE LA FORTUNE. 
Df DESTIN. 
DE LA CONSERVATION. 

Sic'eflune continuelle Création ? 

DU CONCOURS IMMEDIAT. 

S'il eft compatible avec la Religion. 

DE LA PIETE' DES 
CARTESIENS. 

i * 

DE LA PREDETERMINA- 

TION phisique: 

Si elle ne fer oit point Dieu Auteur 
du péché? 



m 



Digitized by Google 



*A3 fc/V? fcAfçAf pAî <ïA5 CAS eAs s Af^As cAs iAî GA5 

cy^ '•Y* ^Y 1 * Y* ^Y* ^Y 5 ^Y* ^Y* * Y* 1 ^Y* ^Y* ■ *Y" 
t I t i f , I î l I s : t 



Avis du Libraire au Le&eur. 

MOnpeur Bernier Ji cé- 
lèbre par fes Voyages > 
Çy far V Abrégé* de 
la Philofophie de Gajfendi 
dont nous venons d'avoir une 
féconde Edition de Lion , 
m ayant trouvé ici à fin re- 
tour d'Angleterre fur le point 
d'imprimer fin Traité de la 
Liberté , m a communiqué un 
petit Manufcrit en forme de 
Doutes y que fay bien voulu 
ajouter ici avec ce ^Traité. 
Ces Doutes , me dit-il , me 

A 2 fem- 



Digitized by Google 



fcmblent être de la dernière 
importance , je feray bien 
aifc.de voir ce que nos Théo- 
logiens en diront , afin que 
s'tle les trouvent Ortodoxes 
ils puiûent être inférez dans 
mon Abrégé, Les Relations, 
& la Phtlofophie de cet II- 
lufire Voyageur ont ajfeii fait 
conncître fa bonuefoj , ÔT 9 fon 
ftavoir. 
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CHAPITRE L 

Ce que c'efl que Liberté f ou Libre- 
Arbitre. 

APres avoir examiné ce qui 
regarde les Vertus , il npus 
faut toucher quelque chofe 
du Deftin , de la Fortune , & 
du Libre- Arbitre , que quêlques T uns 
tiennent être des Caufes , quelques- 
uns des Modes ou manières d'agir de 
certaines caufes , Se quelques-uns des 
Noms vains & imaginaires , il nous en 
faut , dis-je , toucher quelque chofe, 

A g d'au- 
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6 DuLib're 

d'autant plus que félon qu'on les ad- 
mettra y ou qu'on les rejettera , il y au- 
ra , ou il n'y aura pas entre les hommes 
des Vertus , & des Vices , & par confe- 
quent des a&ions qui pourront être 
cenfées mériter de la louange , ou du 
î>lâme , de la récompenfe , ou du châ- 
timent. Car il eft conftant qu'il n'y a 
rien de louable , ou de blâmable que 
ce qui fe fait avec délibération , & li- 
brement 9 & que ce qui fe fait fortuite- 
ment , ou par nécefîité n'eft digne 
ni de louange ? ni de blâme. Cela 
étant , la première chofe que nous de- 
vons faire , c'eft: d'examiner en quoy 
confifte la Liberté j la Fortune f & le 
Deftin , afin que de là on puifle voir 
comment la Fortune , & la Liberté ou 
répugnent , ou fe peuvent accorder 
avecle Deftin. 

Pour commencer donc par la Liber- 
té, il eft évident qu'on n'entend pas ici 
précifément celte qui étant oppofée à 
la Servitude , regarde proprement le 
corps , & eft définie Vne puijf mce de vi- 
vre comme F on veut } nous entendons 
parler de celle que les Grecs ont coû- 
tume d'appeller ri***?' , Id qmd in 
no bis, feu pênes nos, nofirove inarbitrio> 

poteffa<* 
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et du Volontaire. 7 
foteftatéqtiQfttum eft , ce qui eft en nous, 
ou dans nôtre Libre-arbitre , & en nô- 
tre puiflance , fçavoir quelque chofe 
qui eft dans PEfprit , & qui n'eft point 
iujet aux Maîtres extérieurs , ou, pour 
mê fervir des termes d'Epiétete , qui ne 
peut aucunement être empêché , *rag«?**«r, 
comme qui diroit une pleine > Cr entière 
putjfance défaire quelqu&chofe* Les La- 
tins , & principalement les Theolo- 

f iens , luy donnent d'ordinaire le nom 
e Libre- Arbitre , & quelquefois de Zi- 
beral-Arbitre. 

Sur quoy il eft à remarquer L que 
ce nom s'attribue à la Raifon , ou , ce 
qui eft le même , à l'Entendement, en 
ce que la Raifbn eft confidérée comme 
un Arbitre affis entre deux Parties, ou 
comme un Juge qui examine, qui con- 
fulte, qui délibère, & qui ennn déci- 
de ou porte fon jugement fur ce qu'il 
faut, ou ne faut pas Taire dans une cho- 
fe douteufe. 

IL Que fî-tôt que la Confultation, & 
la Délibération étant faites, laraifon 
a jugé , élû , ou choifi ufte chofe pré- 
férablement à l'autre, & qu'elle l'a 
crûë la meilleure , l'Appetition , ou la 
fonétion de l'Appétit mit incontinent* 

A 4 III. 
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8 Du Libre 

III. Que par ce mot d'Appétit j'en- 
tends ici 1' Appétit raifonnable , 6c qui 
eft particulier à l'homme,comme eft la 
Raifon , parce que nous nous iervi- 
rons déformais indifféremment des 
termes de Volonté , & d'Appétit , en- 
tendant 1' Appétit raifonnable. 

IV. Que parce que l'a&ion de la fa- 
culté motrice, qui eft proprement la 
pourfuite même du bien , fuit l'Appe- 
tition , ou , comme l'on parle d'ordi- 
naire, la Volonté, la faculté étant prife 
pour Faction, cette a&ion de la faculté 
motrice eft pour cette raifon dite ou 
dénommée Volontaire, comme qui 
diroit volontairement entreprife , ou 
avec délibération , & confultation. 

V. Que la Raifon libre , ou le Libre - 
Arbitre eft cenfé être dans l'Homme , . 
en ce que de plufieurs chofes qui tom- 

"bent en délibération, il n'en choifît 
point tellement une, qu'il ne puilîè ou 
la négliger , ou en choifir une autre. 
Véritablement l'on a coûtume d'attri- 
buer cette Liberté à la Volonté , ou à 
l'Appétit raifonnable, mais cela re- 
vient au même , en ce qu'on demeure 
d'accord que la racine de la Liberté eft 
dans la Raifon , qu'on appelle ordinai- 
rement 
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et du Volontaire, 9 
rement l'Entendement , c'eft à dire 
dans la puiflance connoiflante. Car 
l'on tient communément que la Vo- 
lonté eft une faculté ou puiflance 
aveugle , laquelle ne fçauroit fe porter 
à rien, que l'Entendement ne précè- 
de, & np porte, pour ainfi dire, le flam- 
beau devant elle , de fbrte^ue le pro- 
pre de l'Entedjdement étant de précé- 
der en éclairant , &C le propre de la Vo- 
lonté de le fuivre , de façon qu'elle ne 
puifle être détournée delà route qu'el- 
* le a prife qu'il ne fe détourne luy-mê- 
me autre part, & ne détourné la lumiè- 
re , la Liberté femble par conféquent 
être premièrement ou primitivement , 
& par foy dans l'Entendement , & en 
fécond heu ou confécutivement , & 
dépendemment dans la Volonté. 

Pour dire la choie un peu plus cx- 
preflëment. La nature de la Liberté 
îèmble premièrement confifter dans 
l'Indifférence , par laquelle la Faculté 
qui eft appellée Libre peut fe porter , 
ou ne fe porter pas à quelque chofe (ce 
qui s'appelle Liberté de Contradi- 
ction ) ou fe porter de telle manière à 
une chofe , qu'elle fe puifle porter au 
contraire ( ce qui s'appelle Liberté de 

A y Contra- 
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io Du Libre 

Contrariété. ) Et de faitxomme on ne 
peut point concevoir de liberté fans 
ou'il y ait faculté de choifir , il eft con- 
fiant <ju'il n'y a de choix que là où il y 
a de l'indifférence , parce que lorlqu'il 
n'y a qu'une feule chofe propofée , ou 
lorfque la faculté eft déterminqp à faire 
ou à pourfuivre une certaine chofe , il 
ne peut point y avoir de choix , lequel 
fuppofe du moins deux choies dont 
l'une foit préférée à l'autre. 

Je fçai bien qu'il y en a qui tien- 
nent que la Volonté eft alors princi- 
palement 6c fouverainement libre , 
quand elle eft tellement déterminée à 
une certaine chofe ( comme fi c'eft par 
exemple , le fouverain Bien ) qu'elle 
ne puiflè être fléchie ou détournée 
vers une autre , c'eft à dire vers le mal; 
parce que , difent-ils , l'amour aétuel, 
la pourfuite , la jouïflànce de ce bien 
eft fouverainement Volontaire, & par 
conféquent fouverainement Libre. 
Mais je ne fçai s'ils prennent ^fîez gar- 
de qu'il y a cela de différence entre 
une a&ion Spontanée , &; une aéfcion 
Libre , que l'a&ion Spontanée n'eft 
autre chofe qu'une certaine impulfion 
de la Nature , laquelle impulfion peut 

par 
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et du Volontaire, ii 
par conféquent être fans aucun raifon- 
nement; au lieu que l'a&ion Libre dé- 
pend de quelque raifonnement , exa- 
men , jugement , ou choix précédent. 
Et une marque que l'aétion Sponta- 
née eft une certaine impulfîon de Na- - 
ture , c'eft qu'on dit des Enfans , & 
des Bêtes , à qui cependant on n'attri- 
bue ni l'ufage de la Raifon,ni laLiber- 
té,qu'ils font plusieurs chofes [ponte, ce 
qui fe dit même des chofes inanimées, 
comme d'une pierre , qui eft dite tom- 
ber [ponte,ou du feu,qui eft dit monter 
[ponte ; de forte que péri [ponte , 8c fieri 
naturâ femblent être une même chofe. 
Ainfi , comme l'Appétit fe porte de 
nature au bien , ce n'eft pas merveille 
qu'on dife qu'il y eft porté [ponte. En 
effet , de même qu'une pierre , parce 
qu'elle tombe [ponte, ou de fa nature 
vers le bas , ne peut pas par foy tendre 
vers le haut ; ainfi parce que l' Appétit 
eft porté [pont e,ou de fa nature au bien, 
il ne peut pas par foy tendre au mal. 
D'ailleurs, de même que la pierre,par- 
ce qu'elle eft déterminée au mouve- 
ment vers le bas , n'a pas d'indiffe-' 
rence pour ce mouvement , ni pour 
le mouvement vers le haut ; ainfi 

A 6 l'Ap- 
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ix Du Libre 

'Appétit , parce qu'il eft déterminé au 
bien, n'eft pas indiffèrent au bieiv, ni 
indiffèrent au mal Enfin de même 
que la pierre , faute d'indifférence à 
l'un & à l'autre mouvement , eft véri- 
tablement dite être meuë fponte , mais 
non pas librement vers le bas j ainfi 
l'Appétit faute d'indifférence au bien , 
& au mal , eft véritablement dit fe 
mouvoir fpomc , mais non pas libre- 
ment vers le bien en général. 
C'eft pourquoy , fi vous fuppofez que 
la Volonté foit de telle manière déter- 
minée , par exemple , au fouverain 
bien, qu'elle ne puilîe pas en le laiflant 
être divertie à en fuivre un autre , elle 
fera véritablement cenfée y être por- 
tée fponte , mais non pas librement ; 
parce qu'elle n'eft pas indifférente à ce 
bien la , & à un autre , qu'il n'eft pas 
en fa puiflancc de fe porter à un autre , 
en laiflant celuy-là. 
Il eft vray qu'elle s'y porte voient , vo- 
lontiers , & fans répugnance, mais cet- 
te forte de Volonté qu'on pourroit 
nommer volentia, s'il étoit permis de fe 
fêrvir de ce terme , ne dit pas Liberté, 
mais pente, complaifànce , libentiam, 
follftbefcentiam , & par copféquent ex» 

clufion 
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et du Volontaire. 15 
clufion de contrainte , de violence, de 
répugnance , de fâcherie ; de forte que 
fi la pourfuite , ou l'amour aéhiel de ce 
bien eft dit fouverainement Volontai- 
re , il ne faut pas infé/er pour cela qu'il 
foit fouverainement Libre, mais feule- 
ment qu'il eft fummè libitus , s'il étoit 
encore permis de fe fervir de ce terme, 
ou libcns , parce que UbentU peut bien 
être fans indifférence , mais non pas lu 

bertas. 

Or il importe de remarquer ce qui 
fe dit d'ordinaire chez lesThéologiens, 
Ravoir qu'il eft impoflible qu'une Vo- 
lonté , telL qu'eft celle des bien-heu- 
reux, qui jouit du Souverain Bien clai- 
rement connu, laifle ce bien pour en 
fuivre un autre ; il importe , dis-je , de 
faire cette remarque , parce qu'il fem- 
ble que cela nous peut faire entendre 
• quelle eft cette indifférence en quoy 
c onfifte la nature de la liberté de cette 
vie mortelle. 

Nous difîons tout prefentement • 

3ue l'Entendement porte le flambeau 
evant la Volonté , & il eft confiant 
que ce flambeau, ou cette lumière n'eft 
autre chofe que le Jugement que l'En- 
tendement porte fur les biens , 6c fur 

les 
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14 Du Libre 
les maux en prononçant que cecy eft 
bon, cela mauvais, que de ces deux 
biens , ou de ces deux maux celuy-cy 
eft le plus grand , celuy-là le moindre, 
de façon que lorfque la Volonté eft di- 
te être détournée de Pun, être tournée 
ou portée vers l'autre , cela fe fait en- 
tant que le jugement eft tantôt pour 
Pun , & tantôt pour Pautre , & que la 
ficftion de la Volonté fe fait conformé- 
ment à la fieftion de PEntendemerit. 
Ainfl , parce que PEntendement eft 
fouvent inconftant dans fes jugemens , 
la Volonté balance aufli fouvent dans 
fes inclinations ou af pétitions ; de forte , 
que comme PEntendement juge au- 
- jourd'huy qu'une chofe eft bonne , & 
demain qu'elle eft mauvaife, la Volon- 
té aime aufli aujourd'huy cette chofe, 
& demain a de Paverfion pour elle : Et 
comme il juge aujourd'huy qu'il faut 
embrafler une certaine choie , parce 
qu'elle eft bonne , & que demain il ju- 
ge qu'il en faut plûtôt embrafler une 
autre , parce que cet autre luy femble 
meilleure; aihfi la Volonté fe porte au- 
jourd'huy vers l'une , & fe porte de- 
main vers Pautre : En un mot , il fem- 
ble que félon les notions que PEnten- 
dement 
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et du Volontaire. i< 
dément a des chofes , ou félon les juge- 
gemens qu'il en porte , la Volonté 
pourfuit ces mêmes chofes , ou s'en 
détourne , & les fuit. 
De même , parce qu'entre les biens i 
ainfi qu'entre les maux, le s uns font 
vrais ou effeétifs , & les autres faux ou 
apparens , le bien étant quelquefois 
voilé de l'efpéce du mal , & le mal de 
l'efpéce du bien; cela fait que de même 
que l'Entendement eft fouvent trom- 
pé en jugeant , en ce qu'étant meu par 
l'efpéce du bien, il juge un mal être un 
bien , ou qu'étant meu par l'efpéce du 
mal , il juge un bien être un mal; ainfî 
la Volonté manque aufli fouvent fon 
~ but , en ce que tendant au bien , & le 
pourfuivant, il luy vient du mal, & que 
fuyant le mal , elle eft fruftrée de quel- 
que bien; ce qui fait aufli que l'Enten- 
dement tenant le moindre bien pour 
le plus grand , le plus grand mal pour 
moindre, la Volonté en pourfuivant le 
plus grand bien , obtient le moindre , 
ÔC en fuyant le moindre mal , tombe 
dans le plus grand. 

Puifque la Volonté eft donc ainfî 
attachée à fuivre l'Entendement , ou 
fon jugement , il eft ftns doute que 

l'indiffc- 
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i6 Du Libre 
l'indifférence qui fe trouve dans la Vo- 
lonté vajuftement , Se abfolument de 
même pas que l'indifférence de l'En- 
tendement : Or l'indifférence de l'En- 
tendement femble confifter en ce qu'il 
ne (bit pas tellement adhérant à un ju- 
gement qu'il aura fait fur une chofe 
qui luy aura femblé vraye , qu'il ne 
puilîe en le laiflànt fe porter à un autre 
jugement fur cette même chofe , s'il fe 
prefente d'ailleurs une plus grande 
vray-femblance. Car l'Entendement 
n'eft pas de ces facultez qui font déter-, 
minées à une chofe, comme eftlape- 
fanteur dans les chofes inanimées , la 
faculté d'engendrer dans les vivantes , 
& ainfi des autres ; mais il eft de fa na- 
ture tellement flexible, qu'ayant le 
vray pour objet , il peut tantôt juger 
cecy , & tantôt cela d'une certaine 
chofe , 8c entre les jugemens qui fe 
peuvent faire fur cette chofe , tantôt 
tenir celuy là pour vray , & tantôt un 
autre. 

C'éft pourquoy l'Entendement 
peut être confideré comme une Balan- 
ce : Car de même qu'une Balance eft 
indifférente à pancher vers l'un ou 
l'autre des baflins , & qu'elle panche 

de 
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et du Volontaire, 17 
de telle manière vers celuy qu'on char- 
ge de quelque poids , que n l'on char- ■. 
ge l'autre d'un plus grand poids, elle y 
panchera ; aii^î l'Entendement eft in- 
diffèrent à pouvoir être fléchy ou por- 
té à Pun ou à Pautre des jugemens op- < 
pofez, 6c il eft de telle manière fléchy 
ou emporté à celuy qui aura , comme 
une efpéce de poids, quelque apparen- 
ce de vray, que fi quelqu'autre plus 
grande apparence de vray furvient à 
Pautre, il y fera tout aufii-tôt fléchy . 
Cette comparaifon eft de Ciceron 
lorlqu'il enfeigne , que de même qu'un 
bajfin de Balance eft abaijfé far le poids 
que l'on y rpet , ainfi l'Efprit cède aux chofes 
évidentes y ou ne ^ eut n'approuver pas une 
chofequiluy parait évidente. 

Ce qui tend à nous faire entendre , 
que PEntendement étant indiffèrent à 
mivre un jugement , ou un autre , il 
n'eft néanmoins pas indiffèrent à laifler 
une chofe évidente pour en fuivre une 
moins évidente , ou à laifler le juge- 
ment qui paroit plus vray, pourem- 
brafler celuy qui a moins de vray-fem- 
blance, parce que de même qu'un baf. 
fin abaiflé par un poids plus pefant , ne 
ferajamais élevé à caufe d'un moins pe- 

fant 



Digitized by Google 



18 Du Libre 

fant qui fera mis dans l'autre baflin , 
mais plûtôt à caufe d'un plus pefant qui 
abaiuant celuy-cy , fera caufe que 
l'autre s'élèvera j ainfi il n'eft pas poflî- 
ble que le confentement de l'Entende- 
ment, que l'évidence de quelque expé- 
rience , ou de quelque raifon aura tiré, f 
fbit de telle manière changé , qu'il en 
fuccéde un oppofe , fi cen'eft a caufe 
d'un plus grand poids , c^eft à dire à 
caufe d'une expérience plus excellen- 
te ou d'une raifon plus évidente, 

Gecy paroit principalement de ce 
que nous demeurons quelquefois en 
lufpens , & que nous balançons dans le 
doute, & dans l'incertitude; car cela 
n'arrive que parce que de part 8c d'au- 
tre il y a, pour ainfi dire, des poids 
égaux de vérité , dont l'un comme des 
poids égaux dans une Balance, empê- 
che l'autre , & fait que l'Entendement 
n'eft pas attiré par l'un plûtôt que par 
l'autre. 

Que s'il femble pancher tantôt d'un 
côté, & tantôt <f un autre , cela ne fe 
fait que parce qu'il devient tantôt plus 
attentif à un poids, & tantôt plus atten- 
tif à l'autre,&que l'un l'attire à foi tout 
autant de temps que l'autre n'apparoit 

pas 
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et du Volontaire. 19 
pas de même, cet autre l'attirant néan- 
moins de même, quand il apparoit plus 
fortement ; de même que fi ayant mis 
une Balance en équilibre avec des 
poids égaux, vous ajoûtez tantôt à l'un 
et ôtez tantôt à Pautre quelque petit " 
poids "; de forte (pe fi l'Entendement 
panche enfin plûtot d'un côté que d'un 
autre , il faut que cela foit venu de ce 
que quelque chofe Paura meu davanta- 
ge de ce côté là que de Pautre , ou mê- 
me de ce que la feule attention plus 
confiante jointe à Pimpatience , aura 
pû faire quelque poids. 

Il eft vray que PEntendement lait 
fant quelquefois le jugement qui de 
iby eft plus vray , ou abfolument vray, 
embrafle celuy qui de foy eft moins 
vray , ou abfblumerit faux : Mais tou- 
tefois ce qui meut PEntendement, 
c'eft toujours Pefoece du vray qu'il 
confidére dans quelque chofe ; & par- 
ce que cette efpece peut être ou vray e, 
ou faulfe , il arrive que ce qui eft vray 
de fby pouvant être voilé par Pefpece 
du faux , ou du moins vray , & ce qui 
eft faux de foy être voilé par Pefpece 
du vray , ou du moins faux , il arrive , 
dis-je, que PEntendement peutaufli 

• être 
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être porté vers le faux r ou vers le 
moins vray , tandis que le faux eft cou- 
vert de Pefpece du vray , ou du moins 
faux, ou que le vray eft couvert de Pef- 
pece du faux, ou du moins vray. C'eft 
pourquoy toutes les fois que l'Enten- 
dement étant attaché à un jugement 
vray , laifîe cejugement pour en fuivre 
un faux , il faut qu'il ioit intervenu 
quelque chofe qui ait ôté au vray fa vé- 
ritable & naturelle efpece , & qui au 
faux en ait dçnné une apparente , ce 
qui ait caufé ce changement de juge- 
ment. 

Que s'il en eft univerfellement de la 
forte , il eft confiant que cela confirme 
ce qui vient particulierementd'être dit 
du changement des confentemens, ou 
des jugemens fbit à l'égard du bien/oit 
l'égard du mal,& par çonféquent que 
le jugement qu'on tait qu'une chofe eft 
bonne, ou meilleure, demeure dans 
l'Entendement tant que l'efoece vraye 
ou faufle qui fait que la chofe paroît 
telle, y eft en vigueur, 8c qu'il eft 
changé , lorfque l'efpece eft changée. 
Il eft de même confiant , qu'étant ne- 
cefTaire à la Volonté que l'Entende- 
ment , précède, en vain l'on tente que 

la 
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et du Volontaire. 21 
la Volonté change fort appetition , fi 
Pon n'a foin que FEntendement chan- 
ge fbn jugement , comme Pon tente en 
vain que la Volonté perfifte dans fon 
appetition, fi Pon n'a foin que PEnten- 
dement perfifte dans fon jugement. 
Aulîî eft-ce pour cela que celuy qui fe 
fera propofé d'embrafler la Vertu p^ 
fef ablement à tous les autres biens , 
doit prendre garde qu'il ne fe glifle de 
la faufleté, laquelle trompant PEnten- 
dement , fafle qu'il juge qu'il y a quel- 
que chofe de plus excellent que la V er- 
tu : Et comme il aura fait confifter la 
fbuveraine Vertu à conformer fa vo- 
lonté à la volonté Divine , il faut qu'il 
s'imprime fortement dans la penfée , 
qu'il ne peut rien vouloir de plus ex- 
cellent que ce que Dieu aura voulu,di- 
fànt en loy-même avec EpiéVete , fay 

fournit mon appétit à Dieu : Il veut que je 
fois malade y j'en fuis content: Il veut que 
j'entreprenne quelque chofe , je l'entrepren- 
dra} volontiers : Il veut que je vienne* 
tout de quelque chofc 9 /e le veux aujft: Ne le 
veut- il pM ? je ne le veux p*t : V tut-il que je 
meure} le le veux. 

Enfin il eft confiant, aue parce que tant 
que nous vivons icy oas , nous fam- 
ines 
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mes 8c trés-foibies , 8c trés-ignorans, 8c 
que nous ne pouvons point nous pro- 
mettre une conftance foit de jugement 
foit de volonté , 8c de réfolution à cau- 
fè de l'indifférence par laquelle l'En- 
tendement, 8c la Volonté peuvent paf- 
fex d'une chofe vraye à une chofe qui 
wffoîtra plus vraye, d'une chofe bonne 
a une qui paroîtra meilleure, il eft con- 
fiant, dis-je, qu'il ne refte que la vie fu- 
ture dans laquelle cette indifférence 
puiflecefler \ parce que c'en: dans cette 
vie future que la fouveraine Vérité , 8c 
la fouveraine Bonté font connues évi- 
demment 8c que ne fè pouvant rien 
prefenterde plus vrai à l'Entendement, 
ni de meilleur à la Volonté vers quoy 
elle fe puifTe tourner, il ne luy eft pas 
poflîbleden'y demeurer pas attachée 
très conftam ment,trés-invariablement, 
trés-neceflairement , 8c trçs-volontiers 
fumma cum libentta , qui eft ce que nous 
avions entrepris d'expliquer. 

Maintenant pour ne fembler pas 
nous vouloir arrêter fur les chofes fur- 
naturelles , revenons , 8c difons encore 
une fois , que la Liberté , ou le Li^re 
Arbitre n'eft dans l'homme qu'en ce 
que cette indifférence que nous venons 

de 
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de dire y eft. %r il eft libre première- 
ment afin que le bien , & le mal luy 
étant propofez , il choififle ou le bien 
par l'efpece duquel il foit meu , ou le 
mal s'il eft voilé d'une efpece de bien 
qui paroifle plus clairement, & qui par 
conièquent attire, & meuve plus for- 
tement que l'efpece du bien même. 
Secondement afin que deux biens luy 
étant auffi propofez, il fuive le plus 
grand dont l'eipece le meuve , ou le 
moindre fi (on eipece eft plus évidente, 
& plus attirante que celle du plus 
grand. Troifiémement afin qu'ayant, 
devant les yeux deux maux , il fuie le 
plus grand étant repouflé par fon efpe- 
ce , ou le moindre fi fon efpece paroît 
plus horrible , 6c plus repouflante. 

Cecy fiippofé , ce paflage de Platon 
fait extrêmement à cefujet. Queper^ 
fonne de fon hongre ne fe porte au mal, Gr 
qu'il ri eft pdf dans la nature de l'homme de 
vouloir f ? tourner vers ce qu'il répute être 
mal y au lieu de fe porter vers le bienyde f me 
que fi de deux mxux il eft necejfaire d'en 
cboifir un> il n'y a personne qui pouvant 
chotfir le moindre choififf t le plm grand. 

Mais parce que l'on oppofè d'abord ce 
qu'Ovide fait dire à Medèe , Je vois le 

meil- 
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meilleur party , 6c je ^prouve , ce- 
pendant j'embrafle le pire : 

Video meliora ^probôque ^ 

Détériora fequor. 

Pour cette raifon il faut remarquer la 
queftion que fait Ariftote, lorfqu'il de- 
mande Vil eft poflible que celuy qui 
connoit bien les chofes , & qui en a l'è- 
ftime qu'il faut , ne foit pas continent, 

qui fieripojfit ut qui de rebut reftè aftimat , 
incontinens ftt ? Car ce n'eft pas (ans rai- 
fon que Socrate difoit , qu'il n'eft pas 
pojfible que dans celuy ou eft la Science , il 
domine quelque autre chofe de répugnant k 
cette Science y cr qu ainft il eft impojfible que 
celuy qui connaît , efttme les chofes com» 
me il faut % nefajf tpaa ce qui eft de meilleur 
à faire ; veu que s'il fait le contraire , cela 
fe fait par ignorance. D'où il femblc 
qu'on ait tire ce qui fe dit vuleairement 
éc qu'on oppofe aux paroles de Medée, 
Tout homme qui pèche eft ignorant , 

Omnis peccans eSi ignorans. 

Pour réfoudre fa queftion , Ariftote 
fait une trés-belle diftin&ion. Car on 
peur , dit-il , (çavoir quelque chofe ou 
Habituellement , ou a&ueilement ha- 
bitu y aut <*&u, entant que quelqu'un 
peut ou avoir une Science dont il ne 
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fe ferve p*as, comme s'il tient fon Efprit 
diftrait à autre chofe qu'à ce qu'il fçait, 
s'il eft endormy -, furieux, plein de vin : 
ou avoir une Science dont il feferve , 
comme s'il a l'Efprit attentif à ce qu'il 
fçait. Or fi un homme fçait Actuelle- 
ment , ajoûte-t-il , & qu'il n'ait point 
PEfprit diftrait ailleurs qu'à ce qu'il 
fçait, il eft impofîible qu'il fafle quel- 
que chofe qui répugne à fa Science , •& 
par conféquent que voyant ta beauté de 
la Vertu, par exemple, & la turpitude 
du Vice, il abandonne celle-là, & fuive 
celle-cy : Mais s'il ne fçait qu'Habi- 
tuellement , ou qu'il ne le ferve pas de 
la Science qu'il a , pour lors , comme 
c'eft de même que s'il n'en avoit point, 
& qu*il ignorât la chofe , il peut faire 
quelque cnofe de répugnant à fa Scien- 
ce ; & ainfî , quoy qu'il fçache habi- 
tuellement combien la Vertu eft belle, 
combien le Vice eft fàle & difforme f 
cela n'empêche pas qu'il ne puifte né* 
gliger la Vertu , & embraflcr le Vice. 

Mais n'arrive-t-il pas fouvent,direz- 
vous ., que celuy qui pèche vok effecti- 
vement, & conhdere-la beauté delà 
Vertu qu'il néglige , & la fàleté du Vi- 
ce qu'il pourfuit? Ariftote répond qu'il- 
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en eft de cet homme comme de ceux 
qui font pleins de vin & qui par une 
certaine habitude recitent des Vers 
d'Empedocle ; ou comme des Enfans 
qui ne laiflént pas de lire ce qu'ils n'en* 
tendent que trés-peu ; ou comme des 
Comédiens qui font des perfbnnages 
à qui ils ne reflemblent point. Car il 
js'éleve toûjours dans ceiuy qui pèche 
quelque pâflion fbit de Volupté , ou de 
Colère, d'Ambition, ou d'Avarice, 
qui remue , ôc trouble tellement l'EC 
prit , 8c cette Science, que tout ce qu'il 
y a de bien dans la Vertu , & tout ce 
qu'il y a de mal dans le Vice eft obfcur- 
cy , 6t couvert comme d'une efpece de 
broiiillard , en forte qu'il eft caché , ou 
ne paroit qu'à peine,aulieu que tout ce 
qu'il y a de mal , c'eft à dire de pénible 
aans la Vertu, & tout ce qu'il y a de 
bien , c'eft à dire d'agréable dans le Vi- 
ce , eft à découvert, ôc comme en plein 
jour; ce qui fait que le bien qui eft dans 
la Vertu n'attiré que foiblement à l'é- 
gard de celuy qui eft dans le Vice ; & 
que le mal qui eft dans le Vice ne dé- 
tourne qu'impuiflammefttàl'égaidde 
celuy qui eft dans la Vertu. Ainfîun 
homme qui pèche peut véritablement 
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>ien dire qu'il voit les chofes qu'il 
juitte meilleures , & celles qu'il fiiit 
:>ires : à fçavoir pour un autre temps * 
du fiiivant l'habitude qui le fait fouve- 
lir confufément , & comme en pàflant 
qu'il a autrefois jugé de la forte; mais il 
ne le peut néanmoins pas dire pour ce 
temps là même qu'il pèche ; car alors il 
tient pour meilleur ce qu'il fuit & pour 
pire ce qu'il laifle,de façon qu'en difant 
qu'il approuve alors comme meilleures 
les mêmes chofes qu'il aura autrefois 
approuvées , il ment , & il fe contredit 
luy-même , approuvant plûtôt ce qu'il 
fuit. 

Que s'il fait cela non fans quelque 
forte de repentir , & de douleur , cela 
vient véritablement de ce qu'il s'ap- 
perçoit qu'il fait quelque perte de bien 
& qu'il s'attire quelque mal ; mais ce 
qui montre toutefois que cette douleur 
eft petite en comparaifon du plaifir qui 
ne laifle pas de l'attirer , c'eft qu'il ne 
voit , & ne confidere que comme en 
paflant, & non pas férieufement la per- 
te du bien, & l'atteinte du mal. Ce qui 
eft d'autant plus aifé à comprendre que* 
fi le fupplice,la douleur, l'ignominie 6C 
les autres maux qu'il ne voit , & n'ap- 
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prchende, ou ne craint que legeremeftt 
& confufément, étoient attentivement 
& clairement vûs & confiderez , non 
.comme abfens., non comme éloignez 
ou à venir : non comme douteux, mais 
comme penchans fur fatête, mais corn* 
me prefens & certains., & comme de- 
vant immédiatement arriver après la 
mauvaife action faite , il en feroit afTûr 
♦rément détourné, & ne feprécipiteroit 
pas dans le Vice, 

Encore donc que<:ëluy qui p^edie , & 
qui fuit le pire , dife qu'il voit, & qu'il 
approuve le meilleur j néanmoins rin- 
confideration , ou l'inadvertance qui 
fait qu'il ne voit , & ne confiderepas 
toutes les circonftances qui ibnt*dans la 
chofe , ou qu'il ne les voit pas telles 
qu'elles doivent être, & feront* eft une 
ignorance. Et c'eft pour cela que ce- 
luy qui pèche eft dit ignorant, puif- 
qu'il ne pecheroit pas s'il ne l'étoit de 
la forte. 

Il faut néanmoins remarquer., qu'il 
ne doit pas pour cela fe croire ex eu fa- 
ble de ce qu'il agit ^vec ignorance , de 
ce qu'il fuit le bien tel qu'il luy paroit, 
de ce qu'il n'eft pa$ en fou pouvoir 
d'empêcher qu'il ne paroifle tel , prér 
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textant que nomnefommespM maîtres de 
ce qu'une chofe par oit être. Car encore 
qu'entre les chofes qui excufent les pé- 
chez on* ait accoutumé de mettre l'i- 
gnorance , néanmoins cette ignorance 
qui excufe eft une pure , abfoluë , Se 
invincible ignorance, telle que fut, par 
exemple, celle de Cephale , lorfqu'il 
tua Procris qui étôit cachée dans des 
buiffons, lors qu'il tua ; , dis-je, Pro- 
cris qu'il croy oit être une bête fauva- 
ge , & qu'il ne pouvoit aucunement 
iôupçonner être fa chère femme ; au 
lieu que l'ignorance , dont il s'agit ici 
vient faute de foin , & par négligence, 
comme dit Ariftote , ver incmiàm , ne- 
glïgentiamve varitur , & eft pour cette 
raifon appellée ignorance craflè , affe- 
ctée r affeftata , fupina. Car celuy <jui 

f>eche , ignore *, ou par ce qu'il a été 
uy même caufe de ce qu'il ignore , ou 

farce au' il ne fe metpM en peine de ff avoir ; 
c'eft a dire parce qu'il ne fefouciepa^^ 
prendre garde , Cr de considérer comme il 
faut. 

Un homme yvre , dit Ariftote, ignore 
en la première manière , car il eft luy- 
même caufe de fon ignorance, & de fon ' 
yvreflè ,.8c il a été en fa puiifance de ne 
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devenir pas y vre, Se de n'ignorer pas ce 
qu'il feroit ; d'où vient , dit-il , que l'i- 
gnorance ne Pexcufe pas, au contraire 
fl mérite double peine , l'une de s'être 
fait yvre , l'autre d'avoir péché étant 
yvre. 

Le même fe doit dire de celuy qui du 
commencement ne réfifte pas a une lé- 
gère pafîion, mais qui la laille prendre 
de telles forces qu'elle l'emporte en 
fuite avec plus de violence , & genersu 
lement de tous ceux qui fouffrent 
qu'une habitude dont ils font les maî- 
tres dans le commencement , s'enraci- 
ne tellement & devienne tellement 
forte & puiflante , qu'on ne luy puiflè 
plus çn fuite réfifter. Il en eft de cecy> 
ajoute Ariftote, comme de celuy qui 
jetteroit une pjerrç qu'il nepourroit 
plus faire revenir , en ce qu'il a été en 
fon pouvoir de ne la pas jetter; ou 
comme de celuy qui vivant en gour- 
mand deviendroit nécefTairement ma- 
lade f en ce qu'il a au(fî été en fa puif- 
fance de vivre fobrement. 
Un homme igpore de la dernière ma- 
nière , leauel poufle par la paflion peut 
encore dire> video meliora , ttroboque ; 
parce qu'il eft auflî alçrs en w puiflan- 

«: : ' ce 
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ce d'être attentif aux maux , ou de 
confiderer férieufement quels 8c com- 
bien grands feront les maux qui doi- 
vent luivre , ce que faifant il ne peche- 
roit pas. Cela, dis-je , eft enrapuik 
lance ,* puifqu'il arrive fouvent , que 
fi étant fur le point de pécher illùr- 
vient une perfonne de confidéïation * 
ou un homme qui doive tirer la van- 
geance & le châtiment de l'aftion , il 
s'abftient de pécher, 6c qu'il y en a qui 
fe retiennent au milieu de la paffion,8c 
qui ont aflez de générofité pour ne fe 
laifîer pas furmonter. Joint que l'ula- 
ge dès Loix, des Préceptes, Ôt des Ex- 
hortations n*eft pas en vain, nout pou- 
vons y prendre garde , F Efprit y étant 
attentif peut devenir maître des apparences 
des ehof >s , & faire en forte qu'elles lu j . 
paroiflènt de la manière qu'elles doi- 
vent effeéfcivenient paroître. 

En effet , toutes les fois qu'on peut 
dire video meliora , proboque , il eft évi- 
dent que l'a&ion qui fe fait eft délibé- 
rée , & que nous en fommes par confé- 
quent les maîtres ; car l'on ne fcauroit 
rien dire de tel lorfqu'elle fe tait fans 
délibération , comme lorfqu'au pre- 
mier mouvement de Colère nous nous 
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emportons à la vangeance } d'où vient 
Pexcufe ordinaire , que les premiers 
mouvernens ne f mt pas en notre ptùjfance. 

Et Pon ne peut pas dire avec les 
Hegefiaques dans Laërce , que les pé- 
chez fè doivent pardonner , parce que 
perfonne ne pèche qu'il n'y foit con- 
traint par quelque paffion qui luy 
trouble l'Efprit , Neqae enim quemquank 
voltntem> fed perturbatione aliquâ coaftum 
peccare : Car du moins il effc confiant 
que lorfque Pon donne occafion au- 
trouble , il n'y a point de contrainte. 
Néanmoins parce qu'il y a de certains 
troubles naturels , 8c de certains defirs 
qui ont leur principe en nous-mêmes, 
& qui s'élèvent malgré nous Ariflote 
en feigne qu'ils font d'autant plus par- 
donnables qu'ils font communs à tous: 
Et afin de montrer qu'il y a quelques 
pallions qui naiflent en nous, &qui 
paflent de perè en fils, il cite l'exemple 
de celuy qui s'excufoit de ce qu'il bat- 
toit fbnpëre, car mon p ère ) difoit-il, a 
battu lefien , ce dernier le fien*^ O* mon fils 
que voilà me battraquandil fera grand. Il 
cite encore l'exemple de celuy qui 
étant traîné par fon fils , luy comman- 
da quand il fut venu jufques à la porte* 

de 
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de ne le traîner pas plus avant , parce , 
que , difoit-il , je n'ay pu* traîné monptrt 
plvteïoin. 

Au refte,je iflfc feiis obligé d'avertir, 
que ce qui s'eft dit jufques ici de cette 
grande attache delà Volonté à fuivre 
les mouveraens de PEntêndement , fe 
1 doit entendre avec circonfpeétion , & 
modération : Car quoy qu'il foit con- 
fiant que Pon ne délire jamais et qui 
eft inconnu ignoti nulla cupido , 6c f 
qu'ainfi la Volonté n'agit jamais que 
l'Entendement ne Péclaire préalable- 
ment de fesconnoiflances,& ne porte, 
commme on dit d'ordinaire , leflanu 
beau 3 8c la lumiéi*e devant elle : Quoy 
qu'il ne foit pas moins confiant que la 
Volonté eft tellement attachée à fui- 
vre l'Entendement, que de deux biens 
qui paroiflent inégaux , elle embraflè 
d'ordinaire le plus grand : Toutefois il 
femble* que lorsqu'elle eftencofe fur 
le point d'agir , elle peut nonobftant 
cettG connoiiîancë , 8ç-fan$ qu'il en in* 
tervienne aucune autre , laiflèr celuy 
qui paroit le plus grând , & embrafler 
ou: fuivre céluy qui paroit le moindre, 
î II fèmble même que là Volonté 
exerce quelquefois- cette puiflance - : 
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Car fi nous voulons nous confulter 
nous-mêmes, n'eft-il pas vray qu'il eft 




que nous la voyons clairement , & que 
nous demeurons d'accord qu'elle eft 
préférable à la bonté , ou au plaifir qui 
fe trouve dans le Vice ; en forte que fi 
nous fuivions nôtre propre intéreft , 
nous laiflèrions le Vice , ôcembrafîè- 
rioris la Vertu ? N'eft-il pas vray , dis- 
je , que quelquefois nous avons ces 
vûës, & ces connoiflances & que nous 
ne laillbns pas pour cela de nous por- 
ter au Vice, abandonnant la Vertu , 
que nous laiflbns le grand bien, & pre- 
nons le moindre , en un mot , ce qui a 
déjà été dit de Medée , que nom voions 
bien ce qui fer oit meilleur de faire > Cr que 
nous l'approuvons , & cependant que 
nous faifons le contraire ? 

Cela étant, il femble que nous de- 
vons davantage étendre la puiflance 
de la Volonté , que nous ne devons 
point la faire tellement attachée aux 
9 jugemens de l'Entendement , qu'elle 
ne puifTe s'en départir , Se que fi nous 
voulons fauver nôtre Liberté fans 
qu'il refte aucun fcrupule j pous ne la 

devons 
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devons point tant faire confifter dans 
l'indifférence de l'Entendement qui 
détermine la Volonté, que dans Pin- 
difFerence de la Volonté qui fe déter- 
mine d'elle-même, en forte que toutes 
les chofes néceuaires pour agir étant 
pofées , elle puifle ou agir , ou n'agir 
pas , fuivre le bien , ou ne le fuivre 
pas , fuivre le bien qui parok le plus 
grand, ou celuy qui paroit le moindre; 
de façon qu'il n'en foit pas de la Vo- 
lonté comme d'une Balance qui eft dé- 
terminée à trébucher du côte qu'il y a 
plus de poids , mais comme d'une Ba- 
lance qui fe détermineroit elle-même, 
& parJa propre force , & quelquefois 
même du côté qu ? il y a moins de poids 
qu'il y a moins de raifons , qu'il paroit 
moins de bien. 

Et qu'on ne dife point qu'un moin- 
dre bien en comparaifon d'un plus- 
grand eft cenfé être un mal , & que la- 
Volonté ne fe pouvant porter au mal 
comme mal , elle ne fe peut par eonfé- 
quent porter au moindre bien : Car 
Pon peut nier abfolument qu'un moin- 
dre bien foit un mal en comparaifon: 
d'un plus grand , puifque quelque pe- 
lit qu'il foit c'eft toujours un bien : Et 
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d'ailleurs Pon peut répondre que fi la 
Volonté laiflant le plus grand bien fe 
jporte au moindre , elle ne fe porte pas, 
pour eela au mal comme mal , parce 
qu'elle ne le confidére pas comme mal 
mais Amplement comme bien , lequel 
fe trouve par hazard être moindre. Et. 
certes , fi de deux biens qui luy font 
propofez elle a bien le pouvoir de les 
négliger tous deux r elle aura bien le 
pouvoir de prendre l'un ou Pautre 9 6c 
d'embraflèr le moindre. \ 
Quoy qu'il en fbit , il eft confiant 
qu'encore qu'on s'en voulut tenir à 
Iropinion de Platon , & d?Ariftote , 
qui eft celle pour laquelle Gaflendi. 
iemble avoir plus de pente , en forte 
qu'on fit conïïfter primitivement Se 
originairement la Liberté dans l'indif- 
férence de PEntendement,il eft,dis-je, 
confiant que dans cette hypothefe Pon* 
peut toujours trés-bien fauver la Li- 
berté , en ce que lorfque nous fommes 
fur le point , & en» état d'agir , il eft 
' toûjours en nôtre pouvoir de fufpen-. 
dre l'a&ion y & de nous arrêter à con- 
fidérer meurement leschofes ,.en forte, 
-que diftinguant les véritables biens, 
febiensapparens, nous faflions chan- 
ge 
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ger les faufles connoiflances ou opi- 
nions qui pourraient être dans l'En- 
tendement, & par là faire, changer lfc 
pente que la Volonté pourrait avoir à 
fuivre les biens fauxôt trompeurs pour 
les véritables, le bien deshonnête pour 
Phonnête, le Vice pour la Vertu. 



CHAPITRE IL 

Cè que cèjt que là Fortune yû* le.D efkin^ 

ENcore que félon Ciceron là folie, 
l'erreur, l'aveuglement, Cr V ignorant- 
ce des chofes, &* des caufes,fembtent avoir 
introduit les noms de Nature, de Fortu- 
ne qu'ainfi la Fortune nepuitfe cire fanr 
ignorance ; néanmoins on ne demeure 
pas généralement d'accord que ce foit 
un nom purement vain, & imaginaire; 
puifqu'il y en a plufieurs qui tiennent 
que c'eflrune caufe , 6c même une eau- 
te Divine \ ce qui a donné lku à ces 
Vers de Ju venais 

— Sëdte 

Nosfacimus-, Fortuna , Beam, çœloq-, lo~ 
camus, 

8c à ce que nous lifons dans Plutar- 
que, que felim Platon c'eftw/r Caufe* 
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p*r accident , laquelle fuit inopinément 
dans les chofes qui fe font par confeil; 
& félon Ariftote , que c'eft un* caufe 
par accident dans les chofes qui fefont.pour 
quelque fin , que cette caufe efl incertai- 
ne , Cr variable. L'on en apporte d'or- 
dinaire un exemple dans celuy qui 
creufant en terre à deflein de planter 
un arbre , trouve un threfor à quoy il 
n'a point penle : Car la découverte du . 
threfor étant un effet par accident, 
c'eft à dire qui arrive contre la penfée, 
& l'intention de celuy qui agit , celuy 
qui agit ou qui creufe la terre eft caufe 
du trou qui s'eft fait en terre > & con- 

fequemment eft caufe par accident de 
la découverte du threfor. 

C'eft ainli qu'on explique ordinai- 
rement la notion de laFortune;cepen~ 
dant il femble que par ce nom l'on en- 
tende je ne fçai quelle autre chofe, 5c 
qu'on n'apede pas proprement Fortu- 
ne ou celuy qui creufe , ou fon a6tion» 
C'eft pourquoi, pour ne point dire que 
fou vent on appelle Fortune la cliofo 
fortuite même,, ou ce qui arrive for- 
tuitement , il femble que par le nom 
de Fortune on doive entendre le Con- 
cours de divtrfes caufes fait fans con feil 

mutuel^, 
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mutuel y en forte qu'il fuive un événement^ 
ou un effet appe lié fortuit que toutes les eau- 
fes 9 ou quelques-unes y oh du moins celuj 
auquel il arrive nUyent point eu dans V in- 
tention. Àinfi , comme pour la décou- 
verte fortuite du Threfor , il eft non 
feulement néceffaire que quelqu'un 
fouille dans la terre , mais aum que 
quelqu'un cache premièrement de 
l'argent, il eft évident que la Fortune, 
ou la caufe d'une telle découverte , eft 
le concours du cachement de l'argent, ÔC 
du creufement de la terre en cet endroit 
là., 

J'ay dit fans le confeil mutuel, Cr outre 
l'intention de toutes , on de quelques-unes 
des caufes ; parce qu'encore qu'une, ou 
plufieurs caufes rayent peut-être en 
vûë , & dans l'intention , ce n'eft pas 
moins Fortune à l'égard de celle qui ne 
l'aura point eu : Comme fi quelqu'un 
cache un threfor , à defîein que celuy 
qu'il prévoit qui fouillera dans la terre 
le trouve , alors cet événement n'eft 
véritablement pas fortuit à l'égard de 
celuy qui aura caché , mais il le fera 
néanmoins à l'égard de celuy qui aura 
ignoré qu'il y ait eu riende caché. Ainfî 
ce qui arriva de l'ouverture du S< \U 
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chre de Nitocris ne fut pas abfolumene 
fortuit à Pégard deNitocris,en cequ'el- 
le fe douta bien qu'il y auroit quelque 
Roy cjui Pouvriroit , y étant invité par 
cette infcription vSi quelqu'un des Roi* de 
Babilùne qui' viendront après mojfe trou- 
ve en difette d'argent, qu'il ouvre ce Se- 
pulchre > Cr qu'il en prenne tant qu'il vou- 
dra : Qu^il m l'ouvre toutefois pat s'il n'en 
a befçin 5 car il ne Iky ferviroit derieni 
néanmoins l'événement fut fortuit à 
l'égard de Darius , . parce qu'au lieu 
d'argçnt il trouva ceci écrit dedans : Si 
tu n'étois infatiable d' argent >tu n'aurois p<u * 
ouvert- les Seputchres des » morts. Il faut 
toutefois avouer, que Pon appelle pro- 

{>rement- Fortune lorfque de. tout es 
es eaufes qui concourent ,-aucune n'a 
en vûë ce qui doit arriver du concours. 
L'on en apporte un illuftre exemple 
dans le retardement de la mort de So- 
crate après la Sentence prononcée. Car 
la cauje de ce retardement fut , que le jour 
précédent de la Sentence y il arriva que f i- 
Ion la coutume annuelle 5 l'on couronna un 
Navire^ pour Delos y n'étant cependant 
p4s permis? dé faire mourir perfonne qu'a* 
prés lê retour du Navire ; mais ni le Prêtre 
g» couronnant le* Navire >y nilesjugrsvn 

pronon* 
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prononçant la Sentence ne fongeoient point a 
retarder la mort de Socrate. 

Or ce n'eft pas fans raifbn qu'Epi- 
cure recommande tant qu'on ne re- 
connoiflè pas la Fortune comme quel- 
que Déefle -, car la foiblefle des hom- 
mes eft telle, que non feulement ils ad- 
mirent tout ce qu'ils n'entendent 
point, mais qu'ils le croyent même 
comme quelque chofe de divin , & au 
defTus de la Nature , ce qui a fait 
qu'ayant vu que la Fortune étoit tan- 
tôt favorable , & tantôt contraire , ils. 
L'ont adorée Iqps diverfes reprefenta- 
tions, & luy ont érigé des Temples 
fous ces difFerens titres , Fortnna Bona r 
JMaU,Blanda > Av£rrunca,Calva, Eque- 
ftri , &c. d'où font venues ces plaintes 
de Pline , Que par tout le Monde, en tout 
lieu y Cr à toute heure Von invoque la For-' 
tune, qu'elle feule efi nommée, elle feule ac- 
cufée, elle feule traitée de criminelle y elle, 
feule louée , blUméc r qu\elle feule eft adorée 
avec des injures , queplujîeurs la tiennent 
pour incertaine , inconftante , aveugle y , 
favorifant ceux qui ne le méritentpas ; ce 
qui a donné lieu à cette manière ordi- 
naire de parler , lejoïet de la for tune, & 

qui a donné occafîoa de comparer k 

• • ; * vie; 
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Vie des hommes à un jeu de hazard",- 
qui eft autant fortuit à l'égard du mau- 
vais, que du bon joueur. 

Il eft vray que comme le jeu , & k 
vie font mêlez d'induftrie , le bon 
joueur , & le Sage réùffiflent quelque- 
fois mieux ; mais cela n'arrive pas toû- 
jours , le mauvais joueur eft fouvent 
plus heureux que le bon, Phomme 
imprudent plus heureux que leiage , 
& iouvent la Fortune a autant ou plus 
de part aux bons évenemens que la Sa- 
gefle ; ce qui a fait dire à Plutarque , 
que la Fortune, la Sagjff t quoy que tréj- 
diffemblablef, produifent fouvent des effets 
trés-femb tables : Et même , comme il y 
en a peu entre ceux qui font profefîion 
de Sagefle , qui fçachent bien maniet 
& conduire les évenemens de la For- 
tune, Theophrafte a ofe dire, que c'eft 
la Fortune, & non pas la Sagefle qui 
conduit la vie : 

Vitam régit Fortuna, non Sapientia. 
Et Lucrèce parlant populairement dit 
que la Fortune vient fouvent fans être 
invoquée à ceux qui ne la cherchent 
point avec tant d'empreflement, & 
qu'elle fuit fouvent ceux qui la pour- 
mivent jour & nuit , fans cefie par mer 

& 
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& par terre; tant il eft vray, ajoûte- 
t-if, qu'il y a quelque force occulte qui 
maîtrife les chofes humaines , & qui 
ièmble prendre plaifir à fe moquer des 
Puiflances , & des Dignitez , & à les 
fouler aux pieds. 

Vfque adeo res humanas vis abâita quadam 
Obterit, Cr pulchrosfafces favafq;fecures 
Proculcàre O* Ittdibrio fibi habere videtuA 

DV DESTIN. 

POur ce qui eft du Défit», Homère 
en a parlé plus expreflèmçfit que 
de la Fortune; car il fait dire à He&or, 
que fi les Deftins ne l'ordonnent , rien 
n'eft capable de luy ôter la vie , mais , 
que perlonne n'évite le Deftin. 
Nam. nififatavocent , nemo memittat ad 
Orcum : 

At fatum vitat nemo, mihi crede , virorum. 
Or quoique Ciceron tienne que leDe- . 
ftin eft un nom vain , & fuperftitieux,. 
anili} plénum fuperfiitionis fati nomen , & 
Epicure, Que c'ejl un nom imaginaire, Cr 
que rien neje fait par le Defiin ; néan- 
moins comme il a toujours eu des Dé- 
fenfeurs, & que les uns l'ont pris d'une 
manière , & les autres d'une autre , il 

fau.fr 
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Sut connoître les diverfes Opinions*' 

qui les ont partagez. 

Entre ces Opinions il y en a deux 
capitales , car les uns veulent que le 
Deftin foit une chofe divine, les autres 
une chofe purement naturelle. Les pre- 
miers font principalement les Platoni- 
ciens, 6c les Stoïciens , félon lefquels 
Plutarque, Chalcidius, & quelques 
autres confiderent le Deftin en deux • 
façons. Premièrement comme une fub- * 
fiance qu'ils prenoient pour Dieu mê- 
me , ou pour cette Raifbn éternelle 
qui dd^toute Eternité a difpofé toutes 
chofes, & a tellement lié les caufes aux 
caufes, que tout ce qui arrive foit bien 
foit mal , arrive par la fuite de ces cau- 
fes. Ils dbnnoient divers noms à cette 
divine fubftance ou Kaifbn, car tantôt 1 
ils Tappelloient comme a fait Platon , 
VAme du Monde , la Raifort y CT U Loj 
éternelle de la nature deVVnivers ; tan- 
tôt comme Zenon, ôcChryfippe, la 
Vertu motrice de la matière , me vertw 
Spirituelle, O* laRaifon de V ordre gouver- 
nant toutes chopes-, tantôt Dieu y Jupiter, 
Entendement , comme Ariftote , & Se- 
neque ; tantôt comme Heraclite, la 
Raifon qui pénètre toutes chof ts , 6c tan- 
tôt 

» 
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rlôs comme Pythagore, la caufedire- 
ilrice des ebof rs univerfelles , £r, parties** 
lierts. 

Secondement comme^Be^ à Içavoir en 
partie pour le Décret-même , ou pour 
le eoromandement par lequel Dieu ait 
étably, & ordonne toutes chofes ; en 




dans les chofes , lequel enchaînement 
va pourfuivant fon train invariable- 
ment félon la teneur quia été une fois 
•preferite. Car e'eft ainfi qu^ls en par- 
taient , comme lors qu'ils nommoient 
le Deftin la Loy de U Nature ; la compa- 
gne du Tout ; la Fille de là Necejfité ; l'Or- 
dre comprenant tout les ordres > ou com- 
me dit Chryfîppe, une certaine fuite 
éternelle, 6c immuable des chofes, &c. 
Sempïttrna qu^danf cr indeclinabilis fé- 
riés rerum> &" catenavolvens femetipfa 
fefe , £r implicans per aterms confecjuentia 
ardines, in quibm apta y corne xaque eîl y 

ce que devoit avoir en vue Lucain 
dans <:es deux Vêts : 
At fimstl à prima de feendit origine Mundi 
Çaufarumferiesy atque omniafat* Uborant. 
Et Hefîode , lors qu'il diftingue trois 
Parques qui filent la vie des Hommes, 

8c 
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& dont la première eft dite Atrot>os> à 
caufe de l'irrévocable temps paflè , qui 
eft comme le fil fait & tourné dans le . 
fufeau.La féconde Cloto à caufe du pre- : 
fcnt , ou du courant, qui eft comme le 
fit dans la main de celle qui file. La 
troifiéme Lachejis, à caufe du futur, ou 
du fort , qui eft comme le lin qui n'eft ^ 
pas encore tors, Laçheïïs dans Platon 
gouvernent le pafle , Cloto le prefènt, 
Atropos le futur. 

Ce que Ton ajoute de Lachefis v 
qu'elle réçoit les a&ions celeftes de 
deux autres Sœurs, qu'elle les joint, 
& qu'elle les diftribuë ici bas fur les 
choies terreftres , marque Fopinion 
des Àftrologues qui attache la deftinée 
<les Hommes aux Aftres, & qui l'en 
fait dépendre & descendre , conformé- 
ment a ce Vers de Manile : 
Fat a quoque y Cr vit 06 homimtm fufpendit 
abAftris. 

Opinion qui chez les Aftrologues eft 
plus feure que les Sybilles , & les Ora- 
cles <^ui font dits chanter la Deftinée : 
Car a les entendre parler , ils ne font 
pas moins participans des vol ontez du 
Ciel , que les Chênes dont Platon dit 
qu'il fortit des voix Devinerejfes comme 
Ta marqué Virgile. 
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Quam comitabantur fatalia carmina 
qttercus. 

Au refte , comme les Platoniciens , 
les Stoïciens & les autres Dëfenfeurs 
du Deftin , femblent confequemment 
défendre la néceffité, que Seneque ap- 
pelle Néceflité de toutes chofes , & de 
toute a&ion , qu'aucune force ne peut 
rompre. Car les Deftins, difc.il , vont 
exerçant leur droit , Cr leur puijfance ab- 
folu'éy Çr fans faire grâce à qui que ce foit y 
ou fans f ? laijfer toucher ni 4eprieres> ni de 
mifericorde, ils gardent leur cours fatal 3 
defciné, Cr irrévocable: De même que Veau 
des rapides torrens ne retourne point fur elle 
même , ni ne s 9 arrête point ; parce que celle 
qui furvient précipite la première ; ainji la 
fuite éternelle du Destin fait l'ordre des 
chofes y fous cette première y éternelle 
Lojy de s en tenir irrévocablement au Dé- 
cret : Comme ils femblent , dis-je , dé- 
fendre une Nécefïité qui détruit entiè- 
rement la liberté de toutes les aétions 
humaines , & ne laifle rien dans nôtre 
libre-arbitre , cela fait qu'on leur ob- 
je&e lesinconveniens qui fuiventdelà. 
Le principal de ces inconveniens eft , 
que fi nos Éfprits , comme ils font mis 
& rangez dans la fuite des chofes , font 

con- 
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conduits par le Deftin & quedeftituez 
de liberté ils faflènt tout par une né- 
cefïïté immuable , 8c inévitable , la 
manière 8c la conduite ordinaire de la 
vie humaine périt ^ 8c toutes les Con- 
fultations font inutiles. Car quelque 
chofe que vous délibériez, il n'arrivera 
que ce qui aura été décrété par le De- 
ftin. Ain&la Prudence ièra vaine,rétu- 
de de la Sagcfle inutile, 8c tous les Lé- 
giflateurs feront des ridicules , ou des 
Tyrans ; parce qu'ils commandent des 
choies ou que nous devons faire abfo- 
lument,ou que nous ne pouvons aucu-. 
nement faire: Ainfi il n'y aura ni Vice* • 
ni Vertu ni rien qui mérite d'être loiié 
ou blâmé , puifque ceux là feuls font 
cenfez dignes de louange , qui pour- 
raient faire du mal,8c qui font du bien, 
ceux-là dignes de blâme , qui pour- 
raient fuivre la Vertu , 8cquiembraf- 
fent le Vice. Ainfi pÊrfonne ne mérite- 
ra de récompenfe pour fes belles ac- 
tions comme perfonne ne méritera de 
châtiment pour fes crimes ; parce que 
celui-là ne peut n'agir pas honnête- 
ment , 8c celui-ci n'a pas la puiflance 
de fe retenir, 8c de s'abftenir du crime: 
E nfin toutes chofes allant par une Né- 

ceflité 
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ceflité inévitable , en vain feroient les 
Prières, les Vœux , les Sacrifices , &c. 
Aufîi eft-ce en vûë de ce Dogme Stoï- 
que que Lucien introduit allez plai- 
fomment Cynifcus obje&ant àjupiter, 
qu'il ne craint point fes foudres s'ii n'e p 
pas dans les Deftinêes qu'il pêfijfe de la for- 
te ; put f que Jupiter , CT* les autres Dieux 
font eux-mêmes attachez, au Defîin? O* 
qu'ainft ils ne font eux , les Hommes que 
les Minières des Parques, ou plutôt de firn- 
pies inft rumens , comme une loAche , ou une 
fcie y jufqnes là que Jupiter avec toute fa, 
grande puijfance , n'a p u fauverde la mort 
fon propre fils , f m bien-aimè Sarpedon. 
Tôt nati cecidere Deûm,quinocciditunÀ 
Sarpedon meaprogenies , 
Ce même dogme Stoïque a fait dire à 
Senequc , que Dieu a véritablement 
écrit les Deftinêes, mais qu'il eft lui- 
même obligé de les fuivre : Ille ipfeom^ 
nrum conditor €r reftor fcripftt quidemfa- 
ta,fed f tquitur , femper paret^femel juffit. 
Que nom fommes emportezpar la force dtt 
Defiin auquel il faut volùntiers céder ; que 
rienn'efi capable de fléchir l'inexorable 
Lâche fis, ou de luy faire retourner fon fu- 
ftau ; que tout ce que font , ou fouirent les 

mortels , -cela vient d'tnhaut ; que tout va 
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d'un train certain y fixe CT déterminé , Cr 
que c'eftle premier jour qui donne le dernier. . 
Fatis arimur, ceditefatis* 
Non f nliciupojf %nt cura 
Jlduttre rarifiaminafufi m 
Quidquid patitur m o rtalegenm ; 
jQuidquid facimus y venit ex alto j 
Servktcjue fua décréta colus 
JLiachefis dura revoluta manu j 
Ornnia certo tramitevadunt , 
Primuf jue dies dédit extremum. 

Manile dit à peu prés la même chofe, 
crie hautement que les Deftins gou- 
vernent le monde , que nous mourons 
en naiflant, & que la fin de chaque 
chofe dépend de fa première origine : 
Fata regunt Orbem, certa fiant omma lege, 
Largaque per certos [ignantur tempora 
curfus; 

Nafcentes morimur , finifque ab origine 
pende t. 

Les derniers , c^eft à dire, les Philo- 
fbphesqui tiennent que leDeftin eft 
une chofe purement naturelle, &qui 
ne dépend d'aucun Décret , font divi- 
fez en deux clafles : Car les uns ont 
pofé une fuite de caufes naturelles , ar- 
rangées ,8c liées d'une tel le manière, 
queles dernières toujours dépendante* 

- des 
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des premières , & meuës par leur im- 
preflion, ne peuvent pas ne pas faire ce 
qu'elles font , d'où il fuit une nécefîité 
qui ne peut aucunement être empê- 
chée , & qui eft toute pareille à cellé 
qui a été tirée de la première Opîhion , 
ou du moins qui n'en eft différente , 
qu'en ce que félon celle-là la fuite des 
chofes coule par un Décret éternel de 
Dieu y & que félon celle-ci elle coule 
d'elle-même , ou par elle-même. Les 
autres pofent véritablement une fuite 
de caufes naturelles liées , 6c jointes en- 
tre elles v mais de telle manière toute- 
fois que les dernières caufes ne dépen- 
dent pas tellement des premières , ou 
n'en font pas tellement meuës 9 qu'el- 
les ne puifîent être empêchées de faire 
ce qu'elles feroient d'ailleurs ; qu'elles 
ne puifîent , dis-je, être empêchées ou 
par les chofes fortuites , ou par celles 
qui agiflent librement. 

Entre les premiers l'on conte Hera- 
clite , Empedocl'e , Parmenides, Leu- 
cippe , Démocrite, £ç quelques autres j 
mais pour ne parler que de Démocrite, 
comme étant le plus célèbre <le tous , 
<:e Philofophe tient que la Nature ne 
fçauroit faire que ce qu'elle fait, parce 

C % qu e 
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que les premiers principes, ou comme 
il parloit , les Atomes dont toutes 
chofes font faites , & formées, ont un 
mouvement naturel 8c inamilîible par 
lequel elles ne peuvent pas n'être pas 
agitées ou meuës ; les Compofez , qui 
tous font faits d'Atomes , ne pouvant 
n'être pas meus par les mouvemens 
doïit les Atomes font meus. Et c'eft de 
là qu'il tire cette prétendue Nécefîité 
par laquelle il veut que toutes chofes 
le faflent , 8c par laquelle le Monde 
même fe foit fait tel qu'il eft ; parce 
que les Atomesqui fe font , dit-il, for- 
tuitement ici afljemblez, ont eu de tels, 
& de tels mouvemens qu'ils n'ont pu 
s'aflembler d'une autre manière, ni fai- 
re une autre forme, 8c que cette forme 
étant pofée* ils ne fçauroient ne pas 
faire les mouvemens qu'ils font , 8c par 
ces mouvemens tout ce qui fe fût ; U 
Nécejfité , félon luy, ri 'étant Autre choft 
que te tnottvewtnt , U percujfio» , la re~ 
perçuffwn de la matière , c'eft à dire , des 
Atomes qui font la matière des chofes. 

Ainfi ileft aifé de voir ce qu'il avoit 
en vûë lorfqu'il a dit, que la Néceffité 
par laquelle toutes chofes fe font , eft & le 
Deftin , Gr la Jufticje , Çr la Providence, 
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Cr VArchite&e du Monde , CFc. Car il 

prétend que la fuite des chofes dans la- 
quelle confifte la nature du Deftin 9 
ne peut être autre qu'elle eft , 6c qu'il 
dépend de cette fuite que cette cnofc 
foit , ou foit cenfée jufte , celle-là inju- 
fte , que le Monde foit conduit de la 
manière qu'il va, qu'au commence- 
ment il ait été fait tel r &c. rapportant 
tout aux mouvemens naturels des 
Atomes. Et cela fiippofé il croyoit L 
Que l'Efprit même , qu'il compofoit 
principalement d'atomes ronds , •& po- 
lis^ fe meut divcrfcmentde luy-mêmc, 
à caufe de leurs» différentes motions , - 
autrement par exemple dans les Mé- 
lancoliques , autrement dans les Colé- 
riques , &c autrement dans ceux qiii 
font d'un naturel tempéré. 1 1. Qu'il 
eft diverfement meu & poufîëparles 
divers mouvemens des Atomes dont 
tes images ou efpeces fenfîbles Se intel- 
leétuelles font tifliiës r de forte qu'il ne 
peut n'être pas attiré fi ces efpeces font 
convenables, & n'être pas repoufle fi 
elles font difconvenables. I II. Que fi 
quelquefois il n'eft pas attiré par quel- 
que efpece attirante , cela vient de ce 
qu'il s'en trouve du même côté de plus 
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puiflantes qui repouflènt ; de même 
<jue s'il n'eft pas repouflë par quelques 
repouflantes r c'eft parce que du même 
côté il s'en émeut de plus puiflantes 
qui attirent en même temps vers le 
même endroit. IV. Qu'il ne peut par 
confequent n'être pas porté au bien , 
ou à ce qui flatte & attire , tandis qu'il 
ne le voit mêlé d'aucun mal ; & ne fuir 
pas le mal , ou ce qui bleflë , & qui 
donne de l'averfîon , tandis qu'il ne le 
voit mêlé d'aucun bien. V. Que de 
deux biens propofez il ne peut n'être 
pas porté au plus grand , comme en 
étant attiré plus fortement , Se de deux 
maux ne fuïr pas le pire , comme en 
étant plus fortement repouflë. Enfin , 
que l'ignorance & l'obicurité de l'Ef- 
prit humain faifant qu'il ne voit fou- 
vent pas tout le mal qui fuit d'un bien, 
tout le bien qui fuit d'un mal, il eft vé- 
ritablement trompé , & eft fouvent 
porté à un objet d'où il feroit à defirer 
qu'il fut détourné, fuyant ce qui feroit 
à defirer qu'il pourfuivit } mais cepen- 
dant que les chofes fe rencontrant de 
cette façon , & non pas d'une autre , il 
ne peut n'être pas porté où il eft porté, 
n'être pas détourne de ce dont il eft dé- 
tourné, 
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tourné, de forte qu'il ne Iuy refte au- 
tre chofe à defirer , finon queles elpe- 
ces des chofes luy puiflent venir telles 
qu'il le faut pour faire que les chofes 
paroiflent telles qu'elles font Se faire 
que les mauvaifes ne trompent pas fous 
Pefoece du bien , ni les bonnes fous 

- l'efpece du mal, 

11 tient confequemment cjne certai- 
nes chofes femblent véritablement 
être en nôtre pouvoir , puifque nous 
expérimentons que nous confultons 9 
& que nous choififîbns librement 8c 

* fans contrainte une chofe préférable- 
ment à une autre ; mais toutefois que 
cela n'eft rien en effet , parce que l'oc- 
cafion de la confultation , ou la repre- 
fentation de plufietirs chofes qui nous 
meuvent prefque également, 6c qui par 
leurs poids égaux tiennent l'Efprit en 
balance,ne peut ne nous être pas faiteà 
caufe de la luite des chofes qui eft prife 
de plus haut , l'Efprit demeurant dans - 
cette incertitude jufques à ce que l'u- 
tilité de l'une paroiflant furpafle l'uti- 
lité de l'autre, cette première utilité 
l'attire , ôc le détermine : Comme fi le . 
choix n'étoit autre chofe qu'une poui- 
fuite de la chofe meilleure , ou qui pa- 

C 4 voit 
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roit meilleure , Se qui fe fait finis con- 
trainte , ou fans averfîon ; parce que de 
nous-mêmes nous aimons le bien , £c 
que nous nous y portons volontiers; la 
liberté félon luy n'étant autre chofe 
que Libentia. 

Bien davantage, il tient, comme 
font tous les Défenfeurs du Deftin , & 
nommément Manile, que de traiter ici 
maintenant du Deftin ,. & d'en exami- 
ner les Loix & la nature comme nous 
faifons prefentement , cela même eft 
dans la fuite du Deftin. . 
jHoc cjHocjue fttorum efi legem perdifeerè 
fati. 

Hoc cjuoque fatale efffic ipfum txpendere 
fatum. 

Parce que quelque a&ion humaine 
que vous fuppofiez, il veut que fa caufa 
prochaine ait été tellement meuë £ar 
quelque autre caufe antécédente 9 cel- 
le-ci par une autre, cette autre par une 
autre en remontant à l'infini, que telle 
fuite ait étépofée , & que telle a6tion 
n'ait pû ne pas fuivre , Tel queft , dit 
Ciceron, ce fou hait d'EnninsyPlut à Dieu 
que jamais h&chesrfeuffent coupé ces mal- 
heureux arbres du Pelion ! Il eût pû repren- 
dre ainf la chofe de plus loin: Plut a Dieu 
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miil ne fut jamais né aucun arbre dans le 
Pelton ! Et de plu* loin encore : Plut k Diet* 
cjiie le mont Pelion n y eut jamais étélO* ara- 
fi en remontant retourner k l'infini , afin de 
ne donner jamais commencement au Navi- 
re, que Medêerfeût jamais for ti de fa 
maifon. Entre ceux qui ont véritable- 
ment admis une Nécefîité naturelle 9 ■ 
mais non pas toutefois afrfoluë , & iné-? 
vitable , les principaux font Ariftote , 
& Epicure. A l'égard d' Ariftote , il a 
voulu que le Deftin, ou la fatale nécef- 
•fité nè fut autre chofe quel» Nature 
même , ou fi vous aimez mieux , cha* 
que caufe entant qu'elle agit félon fa 
nature , ou félon fon cours naturel. 

Pour ce qui eft d'Epicure , il étoit 
dans le même fentiment qu' Ariftote, 
& il ôtoit comme luy la neceffité abfcv 
lue, & inévitable des chofes ; il a néan- 
moins ceci de particulier , que cher- 
chant pour cela une Hypothefe , il a 
feint ce mouvement de Déelmaifonoti 
ce détour des Atomes dont nous avons 
parlé ailleurs , afin qu'il y eût quelque 
chofe qui pût rompre la Néceflité du 
Deftin, ôc qui confervât la liberté de la 
Volonté , qu'il dit être libre , ôc tirée 

hordes Deftinées> 

C f 
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£r fatis avolfa voluntM , 

c'eft à dire ? hors de cette fuite de mou- 
vemens qui félon Démocrite fe fui vent 
les uns les autres par une nécelîité ab- 
foluë , éternelle, & inévitable, comme 
fi PExperience, & la Raifon avoient 
tiré cette vérité de la bouche d'Epicure 
contre fes propres principes : 
Denique fi femper motus conneftitur omnis y 
Et vetere exoritur femper novm ordine 
certo , 

Jsfec declinmdo faciunt primordia motns 
Trincipimn quoddam quod fati fœder* 
rumpaty 

JEx infinito ne caufam caufa fequatnr ; 
Libéra per terras mde h<ec Animantibni 
ex fiât y 

Zfnde efi hac tnquam, fatis avolfa voluntM y 
Per quam progredimur y quo ducit quemque 
Voluptas} 

Mais Démocrite , ainfî que Ciceron 
Pa fait en fuite fe mocqueroit avec rai- 
fon de cette Hypothefe, non feulement 
comme étant purement imaginaire , 
mais comme ne fervant même de rien 
à Epicure pour fon deflein ; parce que 
dira-t-il, ce mouvement de déclinailon 
étant autant naturel aux Atomes que 
le perpendiculaire , toutes chofes fe fe- 
ront 
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rônt toujours de même que par le De- 
.ftin ; puilque ce qui arrivera , arrivera 
toûjours par une même néceffité,felon 
la diVerlîté des mouvemens, des coups, 
des réflexions , & des repercufîions 
qui fe fuivent comme dans une eljpece 
de chaîne par une certaine fuite éter- 
nelle ; parce que faifant l'Efprithu- 
- main corporel , ou compofé d'Atomes 
comme les autres chofes , il ne le tire 
point de cette chaîne éternelle de mou- 
vemens par foy , naturels , 8c nécefTai- 
#res qu'il attribue généralement à tous 
les Atomes. 

Et en effet,diroit Démocnte à Epi- 
cure , afin que l'Efprit humain mon- 
tre ou exerce cette liberté par laquelle 
il defire , par exemple une pomme , if 
luy doit . premièrement venir de la 
pomme une image ou efpece vifible , 
qui paflant au travers de fes yeux, exci- 
te l'Entendement afin qu'il connoifle 
la pomme. Et afin que la pomme ait pû 
tranfmcttre Pefpece à Pœil , elle a dû 
être mife en tel^endroit par celui qui 
Pa cueillie fur Parbre , ou qui Pa vue 
d'ailleurs : Or l'arbre, outre les rayons 
du Soleil, l'humidité, & la terre qui 
Pont fait croître , a auffi dû avoir ut* 

C 6 g râ Ê* 
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grain de femcnce cPoù il ait pris naiC 
fance : Ce grain a dû être d'une autre 
pomme , cette pomme , d'un autre ar- 
bre, lequel ait été planté dans cet en- 
droit , & dans ce temps , & non pas 
dans un autre, &ain(i retournant juf- 
ques au commencement du Monde, 
auquel temps la Terre, Sclesfcmen- 
ces terreitres font nées félon luy du 
concours des Atomes , qui pour avoir 
$>û concourir, & s'aflembler dans cet 
endroit, & de cette manière, ont dû 
venir de là , 8t non pas d'ailleurs, de ce # 
Monde là,&non pas d'un autre,6c ainfi 
dans toute l'Eternité antécédente. De 
plus , fi comme il prétend PEfprit s'efl 
aufïi formé d'Atomes , ces Atomes ont 
Jiéceflàirement dû être contenus dans 
les femences des parens , ils ont du 
s'amafler là de certains al imens, d'jim 
certain Air, d'un certain Soleil , tels 
Se tels alimens ont dû être pris , Se 
non pas d'autres , leurs caufes , Se tou- 
tes les autres cauies ont dû être de tel- 
les , & de telles caufe^ 8c non pas d Au- 
tres , & ainlî de toute Eternité; de for- 
te que les caufes ont été de toute Eter- 
nité tellement attachées aux caufes, 
que ces dernières -ayant enfin concou- 
ru, 
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ru, PEfprit n'a pû ne connoître pas , 
& n'appeter pas la pomme. 

' Et c'eft ce que devoit apparemment 
confîderer CiceVon, lorfqu'il fc moque 
de cette déclinaifon d'Atomes comme 
d'une chofe purement chimérique , 6c 
imaginaire, & de nulle utilité pour fau- 
ver la Liberté , & ôter la nécefîité ab- 
folue des chofes ; puifque li le mouve- 
ment droit ou perpendiculaire des 
A tçmes vient d'une nécefïïté de Natu- 
re, celuy de déclinaifon en fera auffi y 
ou fe fera de même par une nécefîité de 
Nature : De forte qu'encore qu'on 
puifîe dire qu'Epi cure mérite de la 
louange pour avoir taché de fauver la 
Liberté humaine , l'on peut néan- 
moins dire aufîi qu'il ne l'a pû faire en 
demeurant dans fes principes , c'eil 
pourquoy laiflant là Epicure avec fon 
CUnamen Principiorum , nous tenterons 

une autre voye. 
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CHAPITRE III. 

r 

Comment le Defiinpeut être concilié dvec 
la Fortune > Or la Liberté. 

APres avoir expliqué les di- 
verfes opinions des Philofb- 
phes fur le Deftin , il nous refle 
à examiner iî on le doit admettre, .en 
quelle manière il peut être admis , 8c 
çomment on le peut concilier ou ac- 
corder avec la Liberté. En premier 
lieu POpinîon de Démocrite doit être 
rejettée, en ce qu'ôtant à Dieu la cré?* 
tion , 8c Padminift ration des chofes , 
elle ne peut fubfifter avec les principes 
de la Foy ; joint quelle répugne a la 
lumière de la Nature , qui nous fait re- 
connoître par nôtre propre expérience 
que nous lommes libres. Celle d'Ari- 
ftote, & d'Epicure peut véritablement 
être foûtenuë , entant qu'elle tient le 
Deftin , 8c la Nature , ou les caufes 
naturelles pour . chofes Synonimes , 8c 
qu'elle tâche de fauver la Liberté ; 
mais elle, doit aufli être rejettée en ce 
qu'elle n'admet pas dans Dieu ia Scien- 

ce 
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ce des chofes , 8c qu'elle fuppofe qu'il 
n'y a ni Création, ni Providence. Ainfi 
il ne refte que POpinion'de Platon , 8c 
des Stoïciens à laquelle on puifîes'at- x 
tacher , d'autant pfus qu'elle tient que 
c'eft Dieu qui a étably , où difpofé , 8c 
qui gouverne toutes chofes. 

Or comme la principale difficulté 
qui fe rencontre ici , eft à concilier le 
Deftin avec la Liberté, il n'eft pas fort 
néceflaire de nous arrêter à le conci- 
lier avec la Fortune. Car l'on peut dire 
en un mot , que le Deftin , 8c la Fortu- 
ne fe peuvent admettre , pourvûquc 
l'on demeure d'accord que le Deftin 
foit le Décret de la Volonté divine , 
fans quoy rien ne fefafle; 8c la Fortu- 
ne , le concours ou l'événement , qui 
étant imprévu aux hommes , ait toute- 
fois été prévû de Dieu , 8c mis dans la 
iuite des caufès. Pour ne nous arrêter 
donc point tant à concilier la Fortune, 
que le Libre- Arbitre avec le Deftin , 
nous ne fçaurions , ce femble , mieux 
nous y prendre qu'en fuppofmt avec 
S. Thomas, que le Deftin à l'égard des 
hommes n'eft autre ch'ofe que^cç£t£_. 
partie de la Providence que les Théo- 
logiens appellent' Prédeftination j car 

par 
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f>ar ce moyen l'on pourra concilier & 
a Prédeftinatton , Se le Deftin avec la 
Liberté ; Se l'on dira que Dieu a pro- 
duit des caufes néceflaires , Se des cau- 
fes libres, 6c que les unes & les autres 
font de telle manière fu jet tes à la Divi- 
ne Providence, qu'elles agiflent cha- 
cune à leur manière , les néceflaires 
néceflairement, Se les libres librement, 
mais il fe rencontre deux grandes Dif- 
ficultés. 

La première Difficulté cft celle qui 
fe prend de la Prénotion ou Prefcience 
divine , Se qu'Ammonius dit être telle- 
ment cmbarajfante , qu'elle a contraint des 
gens fçavans d'oter ce que nom appelions 
Continrent : Car ce n'eft pas feulement 
chez les Théologiens qu'on entend 
cette manière d'Argumentation. Ou 
Dieu fçait déterminément j Cr certaine- 
ment que Pierre renier a> ou il ne le f :ait pas. 
Jj*n ne peut pat dire qu'il ne le fçache ; car 
il l'a prédit y Cr il rieft pat menteur , O* 
/il ne le fçavoit pas , il ne fçauroit pat tout 9 
Cr ne feroit par confequent pas Dieu. Il 
fçait donc cela déterminêmcnt y Cr certai- 
nement. Il ne fe peut doue pas faire que 
Pierre ne nie ; put f que s'il fe pouvoit , 
quefefervant de fa puijfance , il ne mit cf- 

fettive-* 
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fcttivement pat , l'on pourroh dire que U 
prénotion de Dieu feroit trompeuf t , O* fa 
pr édittion menteufe. Que s' il ne fe peut , it 
n'eft donc pa* libre à, nier> à ne pas nier, 
il n'a donc point de liberté : Ce n'eft pas , 
dis-je , chez les Théologiens ieuls 
qu'on entend cette forte d'Argument 
tation,l'on en entend une pareilWchez 
lesPhilofophes, voici comme ils par- 
lent chez Ammonius. Oh les Dieux fça- 
vent déterminément ïijfuë des ebofes con- 
tingentes ( c'eft 4 dire lequel des deux Arri- 
vera ) ou ils ne Ufçaventpas : L-on ne peut 
f 44 dire , Crc. 

L'on fçait que les Théologiens ré- 
pondent à la difficulté en diftinguant 
deux fortes de Nécefîité, l'une Abfo- 
luë , & l'autre de Suppofition. Il eft v 
par exemple, abfolument néceflaire 
que deux fois dtux foient quatre , ou 
que le jour d'hyer foit paflé; mais quoy 
qu'il ne foit pas néceflaire que vous 
jettiez des fondemens, ou que vous 
fortiez de la Ville , Ci toutefois vous- 
fuppofez que vous bâtirez, ou que 
vous ferez aux champs , alors il eft né- 
ceflaire que vous jettiez des fonde- 
mens , ou que vous fortiez de la Ville - y 
mais cette néceflité fera une nécefllté 

de 
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de Suppofition , laquelle n'ôte point 
la Liberté , en ce que ccluy qui jette 
les fondemens pourroit abfolument ne 
les pas jettcr , comme celuy qui fort de 
la Ville pourroit abfolument n'en pas 
fortir : Ainfi à l'égard de Pierre , il eft 
bien vray , difent - ils , que le renie- 
ment de Pierre que Dieu a prévû fera 
néceflairement ; mais ce ne fera toute- 
fois que par une nécefîité de Suppofi- 
tion , laquelle ? comme il a été dit , ne 
fait rien a la Liberté, 

Et ce n'eft afliirément pas merveille 
ajoutent-ils , que cette Néceflité ne 
répugne pas à la Liberté; parce qu'elle 
ne la précède pas , ou n'en précède pas 
l'ufage , mais qu'elle la fuit , & qu'elle 
n'eft point tant dans la chofe même, 
que dans la circonftance dû temps. Car 
lors qu'on dit qu'il eft nécefîaire que 
Pierre ait nié, l'on n'entend pas qu'an- 
tecedemment il y ait eu quelque chofe 
dans Pierre qui l'ait contraint d'agir , 
mais feulement qu'il y a maintenant 
quelque chofe dans le temps qui fait 
qu'il a agi , dans le temps , dis-je, 
qui comme il eft pafle , & ne peut n'ê- 
tre pas paflé , ainfi la chofe qui eft faite 
dans ce temps , de quelque manière 

qu'elle 
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qu'elle y ait été faite, ne peut n'y avoir 
pas été faite > de forte que toute la Né- 
ceflîté tombe fur le temps pafle. 

Or comme Dieu fçait tout il prévoit 
véritablement que Pierre niera mais la 
prévifîon du reniement fuit la prévifion , 
de la libre détermination , èc ainfi il 
prévoit finalement que Pierre niera, 
parce qu'il prévoit que Pierre fe dé- 
terminera librement à nier : D'où 
vient ce que l'on dit d'ordinaire , que 
Pierre ne niera pas parce que Dieu a 
prévû , mais que Dieu a prévû parce 
que Pierre niera. 

En effet, toute connoiffance eft ex- 
térieure à la chofe connue, & une cho- 
fe n'a pas ce qu'elle eft de la connoif- 
fancé , mais elle l'a de foy , ou de fa 
caufe : de même que la neige n'eft pas 
blanche parce qu'elle eft connue blan- 
che , mais elle eft connue blanche par- 
ce qu'elle eft blanche. 

Il eft vray qu'il y a cela de différence 
entre nôtre connoifîànce , & la con- 
noifîànce Divine que la nôtre à l'égard 
des chofes Contingentes ne peut s'é- 
tendre diftinétement qu'aux prefentes 
& aux paflees , au lieu que la Divine 

s'étend auflï aux futures ; néanmoins > 

comme 
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comme les chofes qui maintenant font 
paflëes , ont quelquefois été futures , 
Ôc dans la même condition que celles 
qui maintenant font futures , & que 
l'on entend que celles qui maintenant 
font futures , feront quelquefois paf- 
fées , & dans la même condition c[ue 
font maintenant les paflëes ; il eft évi- 
dent que de même que la connoiflance 
foit de Dieu , foit des hommes , ne fait 
pas que les chofes qui maintenant ont 
été foient paflëes , parce* quelles foient 
connues paflëes , mais qu'elles font 
connues paflëes , parce qu'elles font 
maintenant paflëes , ainli celles qui 
font futures ne font pas futures parce 
que Dieu les connoiflë , mais parce 
qu'elles font futures-. 

De même, lorfqu'on fait cette In- 
ftance, fi Pierre pouvoit ne nier pas, 
& qu'ufant de fa liberté il ne niât pas, 
il arriveroit que dans la prévifion ou 
prédiébion de Dieu il y aurait de la 
tromperie : C'eft ce que l'on nie , par- 
ce qu'en même temps l'on n'accorde 
pas que Dieu prévoirait ou prédirait 
que Pierre nierait : Car en ce cas il eût 
prévû, & prédit qu'il ne nierait pas, 
parce qu'en ce cas il y aurait une iup- 

pofition 
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position oppofée , à fçavoir que Pierre 
le dëtermineroit librement à ne pas 
nier. Or maintenant l'on accorde que 
Pierre niera , 6c que Dieu prévoit ou 
prédit cela véritablement, parce que 
Pierre pouvant fe déterminer à Pun, 
ou à l'autre , il fe déterminera néan- 
moins plûtôt à nier qu'à ne pas nier. 

La féconde Difficulté fe tire de cet- 
te efpece d'Interrogation , ou de So- 
phifme que Pon appelle la Raifon Oifii0 
ve , parce que fi nous y obéirions , dit Ci- 
ceron , nous demeurerions les bras croifez 
fans rien fair^dans la vie. Voici comme - 
elle fe prend en Théologie. Ou je fuis? 
prédefiiné , ou je ne le fuis pas , c'eit à dire, 
m je fuis élu de toute Eternité aune gloire 
éternelle , ou reprouvé, Cr defitné 4 un fup- 
flic e perpétuel \ Si je fuis pré deviné, donc 
quelque chofe que je fajfe je ne puis être 
damné : Si je fuis reprouvé \ donc quelque 
ehofe que j'entreprenne y Cr quelque peine 
que je me donne , je ne puis être fauvé. Or 
l'un ou l'autre eff nécejfatre : Ce fi pourquoy 
quelque chofe que je faff t , puifque je na- 
vance en rien , qu'efi-il bejoin que je me 
foucie de rien ? De là il y en a qui con- 
cluent qu'ils peuvent donc hardiment 
fe jetter dans le Vice, ôc dans le Crime. 

Car 
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Car Pon entend aflez fouvent des gens 
difcourir de cette forte. Si je fuis préde- 
ftiné y les crimes Cr ies méchanceté^ ne me 
ffauroientxlamner. Si je fuis réprouvé , la 
Vertu ne me fervirade rien. Mais je fuis 
V un ou l'autre : Ceft pourquoy je n'ay que 
faire de me mettre en peine de rien % Cr je 
puis m* abandonner atout. 

De même chez Ciceron il y a des 

^Philofbphes qui font ce raifonnement. 

whSi votre Deftin eft que vous gueriftîez. de 
cette maladie , foit que vous appeUtez. le 
Médecin y ou que vous ne l'appel liez, pas 
vous guérirez. : Et fi votre DcHm eft que 
vous n'en gueriftîez. pas , appeliez, le Mé- 
decin ou ne l'appeliez, pas y vous ne gueri~ 
rez.point : Mais l'un ou l'autre doit être , il 
ne fert donc de rien d'appeller le Médecin. 
L'on peut même fans fe fervir du mot de 
Deftin changer les termes de cette forte % 
£r dire la même chofe : Si de toute Eterni- 
té ceci a été vray , Vous guérirez, de cette 
maladie y appeliez. , ou n'appeliez pas le 
Médecin , vous en guérirez.. Et de même y 
fi de toute Eternité ceci a été vray , Vous ne 
guérirez, point de cette maladie , foit que 
vous appelliez. le Médecin , ou non -, vous ne 
guérirez, point. 

Cette difficulté a donné fiijet entre 

les 
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les Théologiens à deux célèbres Opi- 
nions , dans l'une & l'autre defquelles 
il y a toujours cela de commun , qu'a- 
prés qu'on les a bien examinées , l'on 
eft toujours obligé / quelque parti que 
l'on puifTe prendre , d'avouer que ce 
Myftere eft au deflus de la portée de 
l'Ëfprit humain , Se de s'écrier avec 
l'Apôtre , que la profondeur des ri* 
chefïes de la Sageile, & de la Science de 
Dieu eft grande,que fes Jugemens font 
incomprehenfibles , & les voyes qu'il 
tient impénétrables ! O dtitudo divitia- 
rumSapienti* ,€r Scient t£ Dei^ cpùmin-* 
comçrehenfibilia f mt'judicia ejus , Cr in- 
vefiigabiles via ejus. 

La première Opinion foûtient que 
Dieu ae toute Eternité a prédeftiné, 
ouchoifîdela malle future des hom- 
mes un certain nonjbre d'hommes, 
aufquels par une pure bonté , & fans 
avoir eu en vûë leurs mérites , ou pré- 
vû aucune de leurs bonnes aérions fu- 

• 

tures , il a décrété la félicité éternelle, 
& qu'il a reprouvé , ou condamné tous 
les autres à des peines éternelles , ayant 
toutefois eu en vûë, ou ayant prévu 
leurs mauvaifes actions. 

La féconde Opinion foûtient, que 

Dieu 
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Dieu en aaufli prédeftiné quelques-uns 
à la gloire, mais eu égard à leurs bon- 
nes œuvres prévûës., comme il a re- 
prouvé tous les autres eû égard à leurs 
mauvaifes œuvres prévûës : Car voici 
à peu prés comme la chofe conçue à la 
manière humaine s'explique. Dieu dit- 
on a de toute éternité décrété de créer 
le Monde , & dans ce Monde des hom- 
mes qui ufant de leur raifon, & de leur 
liberté, fuflènt capables de mériter , Se 
de démériter. Il a de plus décrété d'ac- 
corder à tous les hommes un fecours 
furnaturel, c'eft à dire une grâce Suffi- 
fante, afin que ceux qui lelon leur li- 
berté fe ferviroient de cette grâce à 
bien faire,Fuflent deftinez à la gloire,Sc 
que ceux qui en abuferoient 8c feroient 
mal fullent deltinez aux tourmens. 
Enfin , parce qu'il a prévû que quel- 
ques-uns feroient un bon uiage de la 

f'race , & mourroient dans cet état , au 
ieu que tous les autres en ufer oient 
mal , & ne s'amenderoient point , pas 
même à l'heure de la mort., il a à ceux- 
là décrété la gloire éternelle & à 
ceux-ci les peines éternelles. 

^ Or l'une & l'autre Opinion ayant à 
répondre à U Raifon Oifive , la der- 

niere 
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iiiére a l'avantage qu'elle y peut répon- 
dre plus facilement que la premières 
En effet , il eft fort difficile àlapre-. 
miére Opinion de conferver la liberté 
dans ceux qui par un décret efficace de 
Dieu , & fans aucun égard à leurs bon- 
nes œuvres prévûës , ont été Prédefti- 
nez, à la gloire, Car comme ce Décret 
précède tout concours de la Volonté 
prévu , comment la Volonté peut-elle 
être libre à faire quelque *chofe d 5 où 
puifle fuivre la damnation éternelle, 
puifque fi elle le faifoit, alors le Décret 
de l'éleétion feroît éludé ? Et il ji'eft 
pas moins difficile de la conferver dans 
les Reprouvez , puifque pofe qu'ils ne 
foient pas Elûs , ils ne peuvent , quoy 
qu'ils taflent être mis au nombre des 
Elûs. 

, Il eft vray qu'il y en a quidiftin- 
^uent divei-fen^ent, lorsqu'ils donnepe 
a Dieu une certaine ScienceMoyènne* 
&: Conditionelle , - & qu'ils requièrent 
de tellemaniére de bonnes œuvres ,'fi- . 
non pour le décret de l'éle&ion , da 
moins pour fan exécution ^ queper- 
fbnne ne .parvienne jam^s à la gloire 
fans œuvres , & fans mérites -antécé- 
dentes, du fans celles du Sau- 

D veux: 
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veut : mais comme la difficulté retour- 
lie toujours, la vérité eft qu'ils né re- 
cohnoiiîent point d'autre liberté que 
ce que Pôn entend d'ordinaire par ce 
mot de Libentia. 

Cependant ils ne laiflent pas d'o]>po- 
fer à celûy qui fè voudroit ferVfr'de k 
Raifon Oifeufe , qu'il y a fujçt poufl^ 
<jupy un hotenie fe doive plutôt atta- 
cher au bien qu'au mal , parcè qu'en- 
core qu'il ibit incertain du Décret , il 
eft néanmoins certain qu'il ne fera ja- 
mais élevé à la gloire s'il n'a fkit de bon- 
nes œuvres , qu'il ne fera jatnais relé- 
gué dans les peines s'il n'en a fait de 
mauvaiies; — - 

v Ils ajoûteftt même qu'il luy importe 
extrêmement de fe faire plûtôt , au- 
tant qu'il eft poflible, certain de l'Ele- 
ction , par dé bonnes œuvres', que de 
là Réprobation par de maùvaifes , afin 
de pouvoir tempérer cette crainte dans 
laquelle il doit palier (à vie , & agir ou 
opérer avec cette confiance , qu'il fçait 
que tant qu*il fera bien il n'a aucun mal 
, à attendre de Dieu qui eft & trés-bon y 
6c trés-rjufte. • 

> ' Et afin cependant que perfonrte ne 
fe glorifie, comme ayant dû êtreélû 

àcaule 
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à caufe de fes bonnes œuvres , ou ne fe 
plaigne , comme n'ayant pas été com- 
pris , fans toutefois qu'il y ait de fa fau- 
te , dans i'éleéfcion , contre celuy qui fe 

f lorifie, ils fe fervent de ces paroles , O 
omme qui eft-ce qui te difiingue ? Si quel- 
qu'un fe plaint , ils luy dilent , Qui es~ 
tu toy qui ofe répendre à Dieu ? Eji- ce que 
le vaiffeau de terre dira au Potier, pour quoy 
m #s- tu fait de la f me ? E(t- ce qu'il n'eïi 
p<ts permis au Potier d* en faire Vtm un vaif^ 
feau à* Honneur y O"V autre d* IgnominieïïLt 
à l'égard de ceux qui recherchent avec 
trcp de curiofité les fecrets de Dieu , ils 
fe fervent de ces paroles qui font duSa- 
cré Doéteur : Noli judicàre qnare hune 
trahaty Crc. Ne détermine point pour* 
quoy il tire celui-ci, ne tire pas Celui-là^ 
fi tu ne veux errer. 

Pour ce qui eft de la dernière Opi- 
nion, fes Détenteurs femblent pouvoir 
plus aifément réfuter celuy qui fe fert 
de la raifon Oifeufe : ou je fuis , dites- 
vous , prédefiiné , Cr élu à la gloire , o% 
reprouvé , condamné aux peines. Il eft 
vray , répondent-ils , & c'eft ce qu'il 
faut concéder , mais il faut en même 
temps ajouter , Il eft à prefent en vô- 
tre pouvoir que vous ayez été prédefti- 

D z né, 
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né , «ou reprouvé ; parce que vous êtes 
maintenant en l'état dans lequel Dieu 
.a prévû que vous feriez avec une grâce 
fîiffifante, & il dépend maintenant de 
vôtre libre-arbitre qu'il vous ait prévu 
bien, ou mal-faifant,, de façon qu'en 
confequence de cette prêvifion il vous, 
ait prédeftiné , ou reprouvé : De forte 
que vous voyez que c'eft à vous, & 
wqu'il eft de vôtre intçreft de bien faire 
maintenant y & de,cooperer à la grâce ^ 
rafin que Dieu prévoyant de toute éter- 
nité cette coopération , vous ait préde- 
stiné: Car fi vous en agitiez autrement, 
çc feront ces mêmes œuvres mauvaifes 
en vue defquell.es Dieu vous aura ré- 
prouvé. 

Et n'obje&çz point que Dieu fçait 
,de toute Eternité li vous êtes prédefti- 
né , ou non , Se qu'ainfi vous ferez né- 
ceflairement ce que vous avez dû être 
puifque la Science divine ne peut ni 
Être trompée , ni être changée : Car 
pieu Pa véritablement fçû de toute 
éternité, mais confequemment àfbn 
décret ^ St il n'a point fait fon décret 
qu'en prévoyant -ce que vous deviez 
faire. C'eft pourquoy cette aébion de 
<rôtçe yplonté précède dans laprévifion. 
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Se lé décret Divin de vôtre prédeftina-*- 
tion, ou réprobation, & la Divine pré-- 
notion de vôtre perpétuel ou bonheur, 
ou malheur. Non que ces antece fions r 
& confections foient temporânées^ mais 
à la manière huniaine nous le conce- 
vons , & le difons de la forte ? confide- 
rant la nature du Libfe-arbiti-e , &la 
nature de Dieuquiefljufteouquine 
peut n'agirpasrjuftement. 

Cependant quoy que l*ôn : puifle in* 
férer qu'il n'y a ici aucune Volonté an- 
técédente qui fàffe que la Volonté né 
foit pas libre , ne puilîe pas faire ce qui 
luy plaît , ne foit pas en état de jportef 
fa main ou au feu 5 ou à Peaii r îfn'y a 
pourtant pas lieu d'objeéter qu'il eft 
donc en vous , ou en vôtre pouvoir de 
faire le Décret de Dieuinuable , parc* 
que le Décret n'a été fait qu'en fupf>o- 
iant ce que vous deviez taire , 8c lbn 
immutabilité vient d'une néceffité de 
Suppofitiôir laquelle n'ôte rien de la 
Liberté. 

Mais, direz-vous, fi Dieu ayant est 
vûë les bonnes oeuvres que je fais 
maintenant m'aprédeftinéce fera donc 
moy qui me diftingueray? Nullement; 
Car ce ne fera pas vous qui par vos pro*- 

D 3 près 
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res forces vous- diftinguerez , mais 
ien la grâce , fans laquelle vous ne fe- 
riez pas ces bonnes œuvres : Ainfi il ne 
fera au moins pas difficile de dire pour- 
quoy ce vai(f tau ait été fait de la f orte , 
iui-ci un vaiffeau d'honneur , celuy-lk un 
vaijfeau de mépris , pourquoj celui-ci f oit 
attiré , celui-là ne le f oh pas ; puifquç la 
grâce luffifànte étant dans tous , le con- 
cours même de la Volonté à la grâce en 
peut être dit la caufe. 

Il cft vray qu'il fera toujours diffici- 
le de dire , pourquoy Dieu a fait les 
hommes tels , que les uns puflent être 
deftinez à l'honneur , & les autres au 
mépris , & non pas tous tels qu'ils fe 
laifiaflent volontiers , & librement at- 
tirer, ou vouluflent coopérer à fa grâ- 
ce , puifqu'il les pouvoit tous faire tels 
qu'ifs fuffent deftinez à l'honneur, 
qu'aucun ne fut deftiné au, mépris, 
qu'ils coopéraient tous librement à k 
grâce. Et certes, comme le choix de la 
Vertu , ou du Vice que nous embrak 
fons , & que Dieu a prévu en prédefti- 
nant, & reprouvant les hommes , dé- 
pend des notions ou efpeces des chofes 
qui fe prefcntent à nous, il y a toujours 
grand fujet de s'écrier , ce que nous 

avons- 
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avons déjà fait plus haut,, O attitude y 
Crc. d'autant plus qu'il ne dépend pafr 
de nous que tels $c tels objets fe prefen- 
tent, & confequcmment que nous 
ayons telles & telles notions , ou efpe- 
ces, mais de la fuite, de l'enchaîne- 
ment, de la difpofitïon des chofes que 
Dieu a étably félon les reflbrts adora- * 
bles, 8c ixifcrutables de fa Sagefle. Auf- 
fi eft-ce pour cela qu'encore que cette 
Opinion femble plus aifée, elle femble 
néanmoins toujours laiflèr quelques 
difficultez , .& l'on ne voit point fi clair 
en tout ceci ; que l'on ne toit toujours 
obligé d'en revenir ^ux paroles de l'A- 
pôtre, O altitHÀo AivitUrum SapicntU., 
&C. ■ %l « , • 

Au refte , comme j'ây lorrg-temps 
demeuré parmi des Nations entêtées de 
Prédeftination , jediray de bonne foy,. 
félon ce que j'ay v,û& sepcmni* /que la 
première Opinioft a d'étranges fuites r 
& qu'elle me femble î^s^angerewfcy 
& ^rés-pernicienfe à laîSocietépubli- 
que,comme étant capable ou de porter 
les hommes à toutes; fortes dé vices, ou 
de les jetter dans. Le de^poir. • Car fan& 
m'arrêter aux vaifons Theologiques * 
ou à cet Auteur Perfan , quila coofî-r 

D 4 derant 
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«lefant comme telle,qui en détruifant h 
liberté , détruit la Religion, l'a nom- 
mée l'Eponge qui efface toutes les Reli- 
gions , comment penfcz-vous qu'un 
Turc , par exemple , cxcufe fes crimes 
cjuand un Derviche entreprend de luy 
faire quelque remontrance ? Héquoy, 

Derviche > dit-il , eff-ce que tu ne fçais 
fd*aujji bien que moy , que tout efl écrit Ik 
haut, quecejont des Caraftercs ineffaça- 
bles, Cr des Décrets éternels er irrévoca- 
bles ? Nb contiens-tu pas aujft avec mojr r 
que cette prétendue Liberté , ce prétendu 
pouvoir à faire , ou a ne faire pas y à faire 
bien , ou h faire mal , eft un vain phantome 
des Athonrs, ou Infidelles , cr par conf ti- 
quent qu'il n'y a au plu* en nom que duPo*- 
lontairerfuede ta pente 9 quc de l' inclination f 
ce qui efl bien éloigné de ce qu'ils appellent 
Libr* % de ee qu'Us appellent Liberté ? JVe 
font- ce pM la y dis- je y tes principes aujfî 
bien que les miens cependant tu nom 
Vim dire que Dieu nom prédeftinc , cr 
notés fauve fans avoir en vue nos bonne* 
Oeuvres , fans avoir égard k nos Mérites y 
mais qu'il nous reprouve néanmoins er 
vous damne ayant en vue nos crimes Cr 
nos démérites : Comme fi ce ri } étoit pat fe 
eons redire, i Comme fitHVwlok nom faite 



Digitized by 



et iiu Destin. 8 r 

k croire que nousfuffions Libres à l'un , • Cr 
que noua nef h (fions pas Libres a l y autre} 0% 
Comme fi nous pouvions mériter un chati* 
ment éternel , or que nous ne pu (fions pas 
mériter la moindre récompenfe} Ceffe done± 
Derviche, cejfe de parler de la forte fi m 
veux parler conf tquemment a t es principes^ 
Cr aux miens} Dieu nous damne comme il 
nous fauve : Jeté le dis encore unefois f Toue 
efi écrit Ta haut , Cr félon tadoBrineces 
noms de Choix y Cr de Liberté ne font que 
des noms vains % Cr imaginaires. Si je fais 
bien , c'efi que je ne puis pas faire mal; Si je 
fais mal y c 1 eft que je ne puis pas faire bien i 
Si je fuis defliné au Bonheur , de toute né- 
cejjitêje mourrai Saint comme Aly ; Si tu es 
deftiné au Malheur , de toute nécejfité tu te 
pendras defefperé comme YahotuL 

Paroles horribles , & qui marquent 
.un aveuglement , un abandon , St un 
endurciilement d'un Pharaon. Cepen- 
dant ce font-là les difcaurs , & les ex- 
.eufes ordinaires de ces malheureux 
JMahometans, ou plûtôt ces blafphemes 
qui .m'ont fouvent fait trembler ou en 
les lifant dans leurs Livres , ou en les 
,entendans de leur bouche. Car , je 
vous prie, de quelles méchancetez ne 
font point capables desgens qui raifon r 
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nent de cette forte , fi principalement 
ils font puiflants,& d'un tempérament 
qui les porte ou à la Cruauté ou à la 
Vengeance, ou à l'Avarice ? Y a-t-il 
crimes , Y a-t-il Tyrannie qui leur 
puiflènt faire horreur ? Les pauvres 
Peuples ne le relîèntent <^ue trop. Et y 
a-t-il plaifirsfi infâmes a quoy ils ne 
Jfoient prêts de s'abandonner ? C'cft ce 
que l'on reconnoit bien-tôt pour peu 
que l'on con verfe avec eux . 

Y a-t-il rien d'ailleurs de plus ef- 
frayant v & de plus affligeant que- cette 
Do&rine , & ces fortes de peniées à un 
homme qui eft d'un naturel tendre^ou 
qui n'eft pas tout à fait endurci ? Car il 
ne Içauroit , ce fèmble-, prefque plus 
confîderer Dieu que comme quelque 
puiflant , & inexorable Tyran, il n'au- 
ra plus d'elperance dans fa bonté & mi- 
fencorde^plus d'efperance de le fléchir 
par les pnéres , par fes aumônes , ou 
par fa pénitence, il croira toûjours voir 
tes Enfers ouverts pour l'engloutir, 6e 
s'il ne s'abandonne pas à un dernier 
defelpoir » du moins menera-t-il -une 
vie malheureufe , & troublée de mille 
vifions lugubres , & funeftes , comme 
étant privé de cette douce 6c fouverai- 

ne 
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rie éorifolàtiqn que je viens de dire , der 
Pefperance qu'il pourrôit avoir dans la 
Bonté , & dans la Mifericordc infinie 
de Dieu. 

Auflî l'ay-je dit plufieurs fois y 8c le 
dis encore ; cette Opinion me paroit 
tellement dangeréufe pour fes confé- 
quences, que fi par impoflible elle poui. 
Voit être vraye , je ne fçai s'il ne feroit 
point à propos pour le bien , & pour le 
repos public > hnon de Pétoufter , du 
moins qu'il ne s'en parlât point parmy 
les hommes. Ce n'eft poâ certes qu'il 
ne faille infpirer la crainte de Dieu 
dans PEfprit des peuples, & leur repre- 
fènter la rigueur de (es jiigemens, mais 
c'eft qu'il faut biea fe donner de garde 
de les jetter dans le defefpoir en leur 
étant ( on ne fçau roi t trop le dire) l'es- 
pérance dans la Bonté, & dans la Mi- 
séricorde Divine, qureft la feule ref- 
fource & Punique confolation des Pau- 
vres , des Malades 9 des Affligez, & der 
ceux gui touchez de l'horreur de leur 
vie pafîee , penfent enfin à fe remettre 
au bon chemin. 

Joint que pour réprimer les Peuples 
& les contenir dans le devoir , il eft de 
la dernière importance de leur biea, 

D 6 per- 
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perfûader qu'ils fontLibres,que la Pré- 
vilïon Divine, ne. force pas davantage 
-que feroit celle d'an homme -, ou d'un 
Ange qu'on fuppoferoit être aufîi cer- 
taine que celle de Dieu ; qu'ils ne, font 
Prcdeitinez, ou Reprouvez qu'en vûë 
de leurs bonnes , ou mauvaifes aétions, 
qu'ils ont tous les mpyens, Se tous les 
jfecours néceflaires pour en faire d<e 
bonnes , que par conséquent il ne tient 
qu'à eux de bien faire , 6c de fe fauver ^ 
êc que s'ils font mal , & fe damnent ^ 
ce n'eft pas à Dieu à qui ilVenfaut 
prendre, mais à eux-mêmes, à leur pro- 
pre yolonté , & à lem: propre 8c volon- 
taire ou négligence , ou malice. . ; 
- De tout ce 
croire cette Ç 
Société humaine. Certainement à con- 
^fiderer que fe font principalement les 
" Nations Mahumetanes qui s'en trou- 
vent infeétées , 8c que c'eft principale- 
ment encore parmi elles. prefentement 
qu'elle eft fomentée , 6c entretenue, je 
aouterois prefque que ce ne fut l'in- 
vention de quelques-uns de ces Tirans 
d'Afie , comme auroit pu être un Ma- 
homet, un Enguis-Kan, un Tamerlan, 
un Bajazet, ou quelqu'un de ces autres 

Fléaux 
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Fléaux du Monde, qui pour aflbuvir 
leur ambition demandoient des foldats 
.qui étant entêtez de Prédeftination 
s'abandonnaflent brutalement à tout , 
8c fe précipitaflbnt même volontiers 
aux occafions la tête la première dans 
le folle d'une Ville afliégée ppur .fervir 
de pont au refte de l'Armée. 

Je fçais bien. qu'on pourroit peut* 
être dire que cette Opinion cil mal pri- 
fe, & mal entendue par les-Mahumc- , 
tans , & qu'ils n'ont pas ces grandes 
vues de la corruption de la Nature par 
le péché Originel telles qu'il les faut 
avoir.Mais quoy qu'il en foit,que doit- 
on raifonnaolement penfer d'une Do- 
ftrine qui peut fi aîfémcnt être mal pri- 
le, 6c mal entendue , & qui peut foit 
Çar erreur , ou autrement , avoir de û 
étranges fiâtes ? 

Pour moy, fi j'en étois crû nous n^ea 
parlerions que peu., ou point r & fans 
nous amufer à réveiller des difficultés 
qui ne fervent qu'à embarafler les 
prits , & que l'Apôtre luy-même tient 
indifîblubles , & infcrutables à l'inteU 
ligence humaine , nous avouerions de 
bonne foy nôtre ignorance , & nous 
nous en tiendrions fimplement à dire 
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avec luy , O profondeur infinie 6c im- 
pénétrable de Sagefle , & de Science! 
Que vos jugemens font incompreheni 
fibles , & les voyes que vous tenez in- 
connuës aux hommes ! Qtùm incompre* 
henfibilia funt judicia eju* y cr invettigabi* 
les via ejuâ I ' 




D.'OUTE'L 

Si la Conservation elï une continuelle 

Création. 

« • i ' ' * 



TO u s les anciens Philofbphes 
ont crû que de rien il ne fc fait 
jamais rien , & que jamais rien 
ne retourne dans le rien , Pun & l'au- 
tre chez eux eft également impoffible; 
Quoy > dit Ciceron , de rieritlfe fera quel- 
que chofe , ou quelque chofe périra tout d'un 
voup dans le rien y qui eft le Philofophe qui 
kit jamais dit cela ? Maintenant que 
nous avons été éclairez de la lumière de 
laFoy , & que nous avons été inftruits 
de la Création du Monde parPHiftoi- 
re du divin Moïfe > les Philofbphes 
Chrétiens font obligez d'avoir d'autres 
fentimens , & ils demeurent volontiers 

d'accord, 
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d'accord que comme Dieu a de rien 
créé toutes chofes, il peut de même 
réduire toutes choies à rien ; mais il y 
en a plufieurs qui ont de la peine à con- 
venir de deux chofes qui cependant 
font trés-communes dans les Ecoles T 
Pune , que la Confervation foit une 
continuelle Création , l'autre , que fi, 
Dieu fiifpendoit feulement pour un 
moment cette toute-puiiîante aétion,/ 
toutes les chofes créées retourneroienfc 
comme d'elles-mêmes dans le Néant y 
Or voici comme ils combattent la pre- 
mière qui regarde cette prétendue- 
Création,ou continuelle reproduction.. 

Lorique nous voyons , difent-ils, 
une pierre y par exemple y nous conce- 
vons aifément que cette pierre peut 
avoir été faite , mais qu'elle foit conti- 
nuellement faite , c'eft ce qui ne fé 
conçoit point. Car de même que vont 
qu'une "diofe foit faite , elle doit n'être 
pas r ainfi pour qu'elle foit continuelle- 
ment faite, elle doit continuellement 
n'être pas. Mais comment peut-on di- 
re de ce que l'on voit continuellement^ 
que continuellement il ne foit pas , ou 
de ce qui demeure invariablement le 

n)ême,que continuellement il foit fait? 

Ajoutez. 
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Ajoutez que de même qu'on ne 
fçauroit tuer un homme mort , ôter 
l?ètre à ce qui n'a point l'être* anéantir 
ce qui n%ft point } ainfi par la Loy des 
Contraires l'on ne fçauroit donner la 
vie à un homfne vivant , donner l'être 
à ce qui a déjà l'être, tirer du Néant 
ce qui eft déjà hors du Néants , en un 
mot , créer .ce qui eft déjà créé. . 

A l'égard de la féconde partie du 
Dogme, fçavoir que ft Dieu ne con-. 
fervoit continuellement les choies en 
les reproduifant à tous les momens 
confécutifs de Temps , elles retourne- 
roientdans le Néant,. ils foûtiennens 
que c'eft inutilement multiplier la 
Création , & que pour qu'une choie 
y fubfifte , dure , demeure en être, il fuf- 
fît qu'elle fèit , qu'elle exifte y qu'elle 
ait été créée : Car pourquoy périroit- 
elle , & pourquoy s'en iroit-elle ainfi 
d'elle-même dans le Néant ? Certaine- 
ment comme on conçoit que ce . qui 
n*éft point , ou ce qui n'a point d'être, 
doit toujours demeurer dans fon çfpe- 
ce de non être, à moins qu'il ne fur- 
vienne une Caufc qui le produife , ainfi 
l'on conçoit que ce qui eft , doit tou- 
jours demeurer dans ion être , à moins 
- qu'iï 



Digitized by Google 




I 

Doute T. 89 
qu'il ne furvicnne une Caufe qui le 
détruite.. . 

D'ailleurs , qui eft le Fhilofa£lie t 
difoit plus haut Giceron , qui ait jamais 
dit , que ce qui eft puiflb périr dans le 
Néant ? Et qui eft-ce qui ne voit 
qu'autant qu'il eft naturellement im- 
"~ >le que ce qui n'eft point forte du 
éant, autant eft-il naturellement ira- 
Boftible que cequi eft s'en aille dans le 
Néant, 6c par confequent. quel! l'a- 
&ion poCtive d'une Caufe toute-puif* 
fànte eft abfolument nécellaire pour le 
premier , elle ne doit pas être moins, 
néceflaire pour le fécond ? Mais voici 
une comparailbn qui femble être ailes 
jufte. .. • ■ . 

Sî un pere peut bien engendrer un» • 
fils d'un tempérament aflèx fort pour.' 
fiibfiller , & réfifter , r finon pour toû-r 
jours , du. moina pour un temps y aux. 
attaques des Caufes internes , & -exter- 
nes r fans qu'il foit befoin que le pcro 
t'engendre de nouveau fon fils , ou qu'il 
agifie aucunement fur hiy , ou même 
fans ûu'il demeure^ en vie ; pourquoy* 
Dieu le tout*puifïant Auteur de la Na- 
ture , ne pourra-t-il pas créer des cho-* 
fes qur guident fubiifter r durer , -ne, 

s'en 
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s'en aller pas dans le Néant , fans qu'il 
foit befoin qu'il les crée ou reproduite 
continuellement ? . 

L'on objeéte premièrement , Que 
de ce que nous fommes maintenant , il 
ne s'enfuit pas que nous foyons au uuk 
ment de Temps qui doit fuivre immé- 
diatement après. Il eft vray , mais ce 
n'eft pas parce qu'il eft néceflaire que 
nous foyons ainli créez ou reproduits à 
ce fécond moment de Temps ^ car de 
ce que nous venons de dire plus haut , 
il eft viiîble que cela répugne, mais 
c'eft que de ce que nous exiftons 
maintenant il ne s'enfuit pas que les 
Caufes qui nous peuvent détruire doi* 
vent pour cela être abfentes ou éloi- 
gnées de nous, &c n'agir point furifous, 
ou que nous devions être d'un tempé- 
rament allez fort pour réfifter aux in- 
fuites violentes de tantdoGaufesqur 
nous environnent , du chaud ,. du 
froid, de la faim , de la foif, décent 
autres accidens de la forte. Car du re- 
fte , fi nous notions pas fujcts à ces ac- 
cidens , comme la Matière , les Anges, 
les Démons , l'Ame humaine, nous 
demeurerions toujours dans lemême 
état, à moins que Dieu ne nous vou- 
lût 
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lût détruire par un a£fce pofitif de & 
Toute-puifîance. 

L'on obje&e en fécond lieu , Que 
fuppofé que Dieu voulût permettre 
qu'une chofe périt fur le champ , il ne 
devrait pas la détruire par un acte pofi- 
tif , parce que cet a&e tendroit au 
Non-être, ce qui ferait une imperfe- 
éfcion. Mais 9 je vous prie , comment 
peut-on s'imaginer qu'il y ait feule- 
ment en cela: l'ombre d'imperfe&ion ? 
Eft-ce que comme Dieu a la puiflancc 
dc« tirer les chofes du Néant , il n'aura 
pas la puilfance de les faire retourner 
dans le Néant ? Eft-ce qu'il faut môin* 
être ' Tout-puiflànt pour réduire le 
Monde à nen r que pour le tirer du 
rien ? Dieu pourra bien conjointement 
avec un agent créé fourrer un coûteau j 
dans la gorge d'un Taureau , & ainfi 
tendre au Non-être du Taureau , & il 
ne le pourra pas luy feul lans imperfe- 
ction ? Qu'eft-ce que cela fignine , Se 
fur quoy eft-ce que peut être fondé ce 
fcrupule ? 

Il y en a qui difent qu'il en eft de 
Dieu a l'égard des Créatures , comme 
du Soleil a l'égard de la lumière : Mais 
je ne fçai s'ils prennent a(Tez garde que 

le 

* > 
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le Soleil ne produit pas confécutivc- 
ment la même lumière, fi ce n'eft équi- 
. valemment , comme une fontaine, qui 
donne en apparence , ou équivalem- 
ment la même eau ; au lieu que félon 
eux Dieu crée continuellement les 
mêmes Créatures , < d'où il eft évident 
que la comparaifon n'eft pas jufte , ou 
plutôt qu'il n'y a nulle. comparaifon. 
Que s'ils s'en tiennent à l'Opinion des 
Stoïciens que nous expliquons , &-re» 
jettons en traitant de la Lumière , & 

Î[Vi'ilsfoutiennentavec eux queleSo- 
eil produit continuellement la même 
luimére , en ce <jue par fa furface exté- 
rieure il poufle continuellement le 
Incme tranfparent qu'ils, s'imaginent 
être, & demeurer toujours répandu : 
& tendifcàia manière d'un bâton , de- 
puis cette iarface j ufques à nos yeux j 
s'ils s'en tiennent , dis-îe^ à cette Opi* 
nion ; il eft encore évident que lacom* 
paraifoneft nulle. Gar, -je vous prie, 
auel rapport peut-il y avôirentre une 
(impie pulfion qui n'eft dite produ&ion 
que trés-improprement, 6c une venta** 
ble produétion telle qu'eft félon eux 
leur prétendue rcprodu&ion , ou con. 
tinuelle Création des Créatures ?- 



Digitized by Googl 



D O U T E I, 



93 



•L'on ôbjeéte enfin , Que fi les cho- 
fes qui ont une fois été créées , ou reçu 
*Pêtre , pouvoienten fuite fubfifter , 8c 
demeurer dans leur être,, elles ne fe- 
raient pas dépendantes de Dieu. Il eft 
vray qu'elles ne feraient pas dépen- 
dantes de Dieu comme les créant con- 
xinûellement,parce que cela eft impôt- 
(ible y mais elles en dépendroient com- 
me les ayant premièrement créées , & , 
comme pouvant fans injuftice par un ., 
fimple deftruatur les réduire au Néant ,, 



rées i mais elles en dépendroient ( du 
moins fi c'étoit des êtres vivans & ani- 
miez comme les Animaux ) en ce qu'il : 
lpur a donné les facultez pour réfifter à 
Pa&ion deftru&ive des Caufes foit in- 
ternes^ foit externes, 2c pour feprocu- 
rer elles-mêmes les choies qui font né- 
çeflaires pour leur entretien p elles en 
dépendroient encore , encequec'eft 
de lui qu'elles tiennent toute 1 eur ver- 
tu d'agir > l'Entendement , la Raifoii, 
la Liberté., le pouvoir de faire de bon- 
nes aétions, & de mériter je Ciel , ce 
que fans injuftice il leur pourrait ôter* 
•en les laiflant comme des Arbres , ou 
desJBêtes. En un mot elles en dépens 
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droient par tout ce qu'elles font , par 
tout ce qu'elles peuvent , par tout ce m 
qu'elles pofiedent , puis qu'enfin il eft 
vray que tout vient originairement de 
Dieu, de fa pure bonté -, de fa pure li- 
-beralité , pour ne poirtt dire qu'elles 
feroient toujours foûmifes aux ordres 
extraordinaires de fa Toute-puiflarite 
Providence , d'où font venus lfcs mi- 
ràcles. 

* Mais pour finir par cette importan- 
te Réflexion : Eft-ce que ceux qui 
veulent que Dieu nous crée, &nous 
reproduite ainfi à tout moment , n'ap- 
prehendent point de faire Dieu Au- 
teur du péché, en lefaifant créer un 
Scélérat aéhiellement blâfphemant, 
a&iiellement trompant , aflafïinant, 
commettant les aéfcions les plus fàles , 
& les plus énormes? Eft-ce qu'ils n'ont 
point de peur que l'ayant fait parla 
Auteur de tous les pecnez a&uels , ils 

. ne le faflent encore Auteur de tous les 
habituels, en luy faifant de même créer 
un Scélérat qui fera, fi l'on veut,tombé 
en fy ncope , ou en Letargie , & qui ne 
contribuera par confequent rien à fes 
maxivaifèS habitudes ? En vérité c'efl: 
être bien hardy que de rifouer utie tel- 
le impieté J DOU- 

■ * 
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S'U Concours prochain, & immédiat de 
Dieu avec les Créatures , f croit compa- 
tible Avetia rRelwion ? 

o 

COmme je me fiiis propofé de 
traiter cette Queftion claire- 
ment, & fblidement , & pour- 
tant le plus fucçinétement qu'il fe 
pourra , je fiippoferay d'abord pour 
éviter les équivoques , & les redites , 
& pour prévenir, ou rélbudre les dif- 
ficultés qui fe rencontreront , Que 
concourir prochainement & immédia- 
tement n'eft généralement autre chofe 
qu'agir enfemble ou conjointement?, 
. ce font les termes ordinaires des Eco-, 
l'es , coagere 9 fimul agere , ftmultaneÀ 
a ftione Agere. Ainfi un homme qui fè 
joindrait à un autre pour tirer, par 
exemple , un bateau , ieroit cenfé con- 
courir prochainement & immédiate- 
ment , & tirer conjointement avec iuy 
le bateau. Ainfi un homme fort & ro- 
butte qui aiderait un foible enfant à 
lever quelque gros poids , concour- 
• 1, roit 

T 
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. roit prochainement 6c immédiatement 
avec l'enfant , ôc leveroit le poids con- 
jointement avec luy. Ainfi* parce aue 
les défenfeurs du Concours immédiat 
prétendent que les Créatures ne fçau- 
roient pas faire l&moindre a&ion fans 
un fecours, fans une afliftance , fans 
une influence particulière de Dieu , 8c 
que Dieu comme Caufe générale & 
univerfelle ne manque jamais dans 
toutes leurs aftions de les aflifter de 
cette divine influence., Dieu félon eux 
eft dit , & cenfé concourir prochaine* 
ment & iramédiatemenfcavec elles. 
- Je fuppofcray de même , comme 
une chofe qui iemble devoir être gé- 
néralement avouée de tout le monde-, 
Que le péché n'eft autre chofe qu'une 
aftion libre .& délibérée contre la Loy 
de Dieu, diBum Y faftum >aut concupitttm 
contra Legem Dei, c'eft là l'idée qu'en 
donne S. Auguftm, c'eft Pidée ordi- 
ttaire & générale qu'on en a* & il n'y a 
perfonne .qui fans autre explication, 
n'entende parfaitement ce que c'eft: 
que pécher, ce-que c'eft que péché , ôc 
•en quoy confifte le péché. 
, Je fuppofe enfin, ce qui ne fut ja- 
mais conteûé de qui que ce foit , qu'up. 

iionmie 
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homme qui librement , fans contrain- 
te , & avec pleine & entière connoif- 
lànce en aflifteroit un autre , joindroit 
fes forces aux (iennes,luy prêterait fon 
bras , en un mot ., qui concourrait 
prochainement & immédiatement 
avec luy pour afîafliner un autre hom- 
me , ferait cenfé luy-même Paflàfliner f 
& être complice de l'affaflinat. 

Cecyfuppofé, la Queftion confifte 
prefentement à (avoir fi Dieu concourt 
à l'a&ion de fes Créatures prochai- 
nement & immédiatement , de façon 
qu'elles ne puiffent aucunement agir 
qu'il n'agifle de la forte avec elles , ou 
s'il n'y concourt que médiatement, ou, 
comme on parle dans les Ecoles , mé- 
dian te potentiâ aftiva, , cr fropenfiont ad 
agendum quibns ipfas inftruxerit ^ c'eftà 
dire, entant qu'il leur a donné l'être, la 
faculté d'agir, & l'inclination à agir, en 
forte que luns aucun autre nouveau fe- 
cours de la part de Dieu elles agilîent 
effe&ivement en fuite comme d'elles- 
mêmes, les unes librement , fi ce font 
des agens libres comme les hommes , 
les autres néceflairement,fi ce font des 
agens néceflaires comme les Brutes, $C 
autres. 

E Pour 
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Pour répondre maintenant à la 
Queftion ,, ma penfée efl: premiére- 
^ment , félon ce qui a été dit dans le 
Doute précédent ., Que de même que 
la continuelle Création feroit inutile 
fie fuperfluë ., en ce qu'il fuffit., pour 
qu'une chofe fubfifte , dure , ne perifle 
pas , foit confervée , 6c foit dépendan- 
te de Dieu autant qu'il eft poflible , il 
fuffit, dis-je., que Dieu luy ait donné 
l'être , la force de réfïfter aux attaques 
des Caufes foit internes* foit externes 
& la faculté de fe procurer les chofes 
nécefl aires , fans qu'il foit befoin que 
Dieu la reproduife continuellement j 
ainfi le Concours immédiat feroit inu- 
tile , en ce qu'il fuffit de même pour 
qu'une chofe puifle agir, & pour que 
les a&ioris dépendent de Dieu autant 
qu'elles en peuvent dépendre,queDieu 
luy ait donné l'être, la faculté d'agir,6c 
l'inclination à agir , fans qu'il foit aufïi 
befoin qu'il influe particulièrement à 
chaque aétion , ou qu'il y concoure 
prochainement & immédiatement. 

Secondement , Que de même que 
Dieu parfaitement libre , .& parfaite- 
ment connoiflant feroit Auteur du pé- 
ché , s'il créoit , ou reproduifoit un 

Scele* 

Digitized by Google 



D o v t e I L 99 

Scélérat blafphemant , trompant , a£ 
fatîînant ; ainfiil concourroit au péché, 
feroit le péché , fer oit complice du pé- 
ché s'il concotiroit prochainement & 
immédiatement avec un femblable 
Scélérat qui blafphemeroic , qui trom- 
perait, qui aflaflineroit, en ce que con- 
courir au péché , faire un péché , être 
complice du péché n'eft autre chofe f 
félon ce que nous venons de dire ^ que 
concourir librement à une aétion 
■qu'on fçait , 8c qu'on reconnoit être 
contraire à la Loy de Dieu -, que faire 
conjointement une telle aétion, qu'ai- 
der à la faire, & ce qui arriveront dans 
l'hypotheze du Concours immédiat, y 
aider même de telle manière que fans 
cet aide & fans ce fecours elle ne fe fe- 
roit point faite , elle n'aurait abfolu- 
ment pû fe faire. 

Je içais bien ce qui fe dit ordinaire* 
nient , Qu'encore que Dieu concoure 
prochainement £c immédiatement à 
toutes nos aftions foit internes , foit 
^externes , il ne concourt pas pour cela 
^au péché , en ce qu'il ne produit que le 
Phyfique , le matériel ^It fubjbratum du 
péché , 6c non pas la difformité , la né- 
.gation ^ la malice , en un mot * le for- 1 

E z mel 
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mel du péché. Mais à quoy bon tous 
ces termes qui ne fignifient rien, qu'dn 
n'entend point, & que perfonneque je 
fçache , n'a jamais ni bien explique, ni 
nettement euftingué , à quoy bon ,dis- 
je , tous ces termes , lî ce n'eft pour 
embarafler lachofe , & éluder la diffi- 
culté 9 8c pourquoy feus toutes ces chi- 
canes ne s'en tenir pas à la notion com- 
mune du péché, que celuy qui libre- 
ment fait , ou aide à faire une aftion 
qu'il fçait être contraire à la Loy de 
Dieu , pèche , ou cft complice du pé- 
ché , ou pourquoy for une réponfe va- 
gue , Se comme je viens de dire , fur 
des termes qui ne fignifient rien , & 
qui ne s'expliquent point , fe rifquer à 
foûtenir que Dieu qu'on reconnoit 

Eour être un Agent parfaitement li- 
re, & parfaitement connoilîant qu'on 
reconnoit être la Sagefle, la Pureté , & 
la Sainteté même , s'abandonne , pour 
' ainfi dire , à un Scélérat , qu'il l'àide , 
qu'il l'afîifté , qu'il concoure avec lu^ 
prochainement & immédiatement a 
Hafphemer, à tuër, à aflàffiner,&'ainfi 
des plus horribles , & des plus exécra- 
bles a&ions ? En vérité , je l'ay déjà dit 
«,n parlant de laConfervation^eft être 

bien 
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bienhardy, ou plûtôt bien téméraire , 
que de s'expofer à une telle impieté ! 

Mais pour en revenir à ces termes * 
& à cette diftinéfcion de matériel , & 
de formel du péché} quand ce ne feroit 
pas une pure chicane, comme ce n 5 eft 
effe&ivement autre chofe , je foûriens 
1 toujours que celuy qui concourroit 
immédiatement à une de ces a&ioris 
qui font eflènciellement mauvaifes, 
comme haïr Dieu , blafphemer , ido- 
lâtrer , tuër , & ainfi des autres , ou 
même à une de celles qui ne font mau- J 
vaifes qu'entant quelles font défen^ 
dues par laLoy de Dieu le Souverain' 
Maître auquel la Créaturç eft mdifpen- 
fablement obligée d'obéïr; je foûtiens^ 
dis -je y qu'il concourroit véritable- 
ment au péché, en ce qu'il concour- 
roit à uné action à laquelle la malice du ; 
péché feroit néceffairement & indik- 
penfablement attachée , & par confe- 
quent qu'il concourroit non feule- 
ment au matériel , & au fubftratum du 
péché, mais auffi à la difformité , à la 
négation , à la malice , au formel , en 
un mot , à tout ce que l'on voudra qui' 
conftituë l'cflènce du péché r ce qui 
leroit d'autant plus vray à l'égard de 

E 3 Dïeu, 
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B Dieu, que n'ignorant rien y il voit & 
eonnoit clairement tous les rapports 
qu'une de ces aétions peut avoir. 

Dieu , nous dit-on n'agit avec les 
Créatures , & ne concourt avec elles 
que comme Caufe générale & univer- 
lelle. Il ejft vray , mais c'eft pour cela 
même qu'on ne devroit pas le faire des- 
cendre a concourir immédiatement, & 
par une influence particulière à chaque 
aétion de la Créature , fott bonne , foit 
mauvaife > & qu'il fuffireit de le faire 
Amplement agir, & concourir comme 
Caufe première , originaire & conter^ 

vatrice de tout être. 

L'on nous dit d'ailleurs, que le Con^ 

cours prochain 6c immédiat marque 
une puillance plus abfoluè dans Dieu , 
& une dépendance plus grande dans U 
Créature, Mais eft-ce que l'on doit 
demander d'autre dépendance que cel- 
le qui eft poflible , & compatible avec 
la Pureté & la Sainteté.de Dieu?Eft-ce 
qu'il eft moins glorieux à Dieu d'a- 
voir fait des Créatures à qui il ait com- 
muniqué la puillance d'agir en leur 
donnant l'être , & qui puillent en fuite 
effectivement agir fans autre nouveau 
fibcours » d'être pour ainfi. dire contU 
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auellement oblige de les exciter , & de 
les poufler à 1'attion ? Eft-ce qu'il eft 
moins glorieux à un Artifan d'avoir 
vfait une Horloge dont les roues & les 
reflbrts foient fi artiftement travaillez, 
qu'ils puiflent long-temps entretenir 
le mouvement de la machine , que s'il 
falloit que l'Ouvrier y mit continuel- 
lement la main ? Eft-ce que l'Horloge 
eft pour cela moins dépendante de 
l'Horioger ? Eft-ce que la Créature 
enferamoins dépendante du Créateur? 

Et qu'on ne nous vienne point dire 
que Dieu comme Caufe première & 
univerfelle foit obligé , ou qu'il fe foit 
obligé de concourir immédiatement à 
toutes nos a&ions. Car tout cela ttë 
fignifie rien, Dieu ne nous doit rien* St 
il n'eft pas pofîible que Dieu fe foit 
obligé à ce qui répugne à fon eflenciel- 
le Pureté & Sainteté r qu'il fe foit obli- 
gé à concourir prochainement & im- 
médiatement à un aflaiîinat , à un blaf- 
pheme, à un adultère? Hé Dieu! quand 
j'y penfe férieufement T quoy que nos 
Philofophes regardent volontiers Dieu 
comme le Souverain 6c abfolu Maître 
de tout, & qu'ils demeurent d'accord 
que nous ayant tirez du Néant par unv 

E 4i 
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pur effet de fbn infinie bonté , il ne 
nous doit rien , qu 3 il peut faire de nous 
ce que bon luyfemblera, & que fans 
injuftice il nous apû faire cent foi&plus 
imparfaits que nous ne fbmmes } néan- 
moins lorfque d'un autre côté ils con- 
fiderent que ce Créateur tout clair- 
Voyant , & tout puiffant qu'il eft , ne 
nous a pas voulu faire allez parfaits,, 
pour que' demeurans libres , nous ne 
nous fuffions jamais abandonnez au pé- 
ché, ou que nous y étant abandonnez, 
nous luy en eufîions demandé efficace- 
ment pardon, qu'au contraire il nous* 
a fait tels xpe nous fentions en* nous 
une Loy contraires la Loy de la Rai* 
fbn, ils ne peuvent prefque s T emt>êcher 
de témoigner que leur principe aePhy- 
lique , Ce qui eft caufe de la caufe eft caufe 
de l y effet yltMV donne de la peine,& on les» 
voit fur cela s'écrier,© alutudofiiproÇon* 
deur, ô abîme impénétrable de Sagefle* 
ô voyes incomprehenfibles , quoy que 
ce principe ne faife Dieu que Caufe 
éloignée , médiate, & pcrmiflïve ! Et il 
fe trouvera des Théologiens affez in- 
conliderez , ou plûtôt aflez téméraires, 
pour vouloir qu'on regarde Dieu non 
feulement comme Caufe première 
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éloignée,Scmédiatede toutes les actions 
des Créatures , mais cpmme Caufe 
prochaine Se immédiate/ Se par là , di- 
lbns-le encore une fois , fè hazarder à 
le faire Auteur, ou complice du péché, 
la dernière des abominations ! 

Qu'on ne nous vienne peut-être 
point aufli dire, que fi Dieu ne concou- fc 
roit pas immédiatement à toutes nos 
aétions, il fe feroit quelque chbfe de 
nouveau dans la Nature , à fçavoir nos 
aéfcions , dont il ne feroit pas P Auteur. . 
Carc'eftun fcrupule ridicule 8c fans 
railbn , puifque nous demeurons d'ac-r 
cord que Dieu eft la Caufe première Se 
originaire de tout , Se que c'eft de luy 
que nous tenons originairement Se nô- 
tre être, Se nôtre faculté d'agir, Se tout 
ce que nous fommes,ce qui doit llimre, 
uand ce ne feroit que pour nous tirer 
e ce danger évident que nous venons 
de marquer , Se que nous ne fçaurions 
trop repeter,Sc trop faire appréhender, 
qui eft de faire Dieu Auteur , ou com- 
plice du péché. 

Il eft vray que fi l'on pouvoit mon- 
trer que Dieu n ? ait pu nous avoir créez 
avec la faculté d'agir , avec l'inclina- 
tion, à agir y Stavec bpuilfance de ré- 

" f ' duirc 
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, duire en aéfce cette faculté , & cette in- 
« clination fans quelque autre influence- 
particulière , le Scrupule auroit lieu ; 
mais fur quél fondement pourroit-on 
Renier cela à la Toute-puiflance ? Et 
s'il faut avouer qu'il l'ait pu , pour- 
quoy n'avouer pas qu'il Pait fait, d'au- 
• tant plus que la gloire , & la perfe&ion 
infinie de Dieu éclate davantage à 
avoir fait des êtres qui ayent cette pré- 
rogative , qu'à les avoir fait comme: 
morts, & infcnfibles, & que parla,, 
je le diray toujours , nous nous tirons 
évidemment de ce grand danger que 
nous avons déjà tant de fois marqué ? 

Ce même Scrupule pourroit véri- 
tablement encore avoir, lieu , fi lesL 
aétions des Créatures étoient des êtres 
abfolus , ou des fiibftances foit corpo- 
relles r foit fpirituelles ; mais comme ce 
ne font pas des êtres , mais des Moda- 
Iitez , mais des manières d'êtres , 6c 
que des Modalitez ne peuvent pas feu- 
les être le terme immédiat d'une in- 
fluence, ni d'une aftion externe, à 
quoy bon cette forte de Scrupule , 6c 
pourquoy nç vouloir pas que Dieu r 
puifqu'il le peut, ait effeârivement créé 
des êtres avec la puiffance d'agir, & qui 

/ agif- 
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agiflènt effectivement en fuite , fans 
qu'il Toit befoin que par une influence 
particulière il concoure avec eux , & fe 
rafle complice de leur aétion ? 

Qu'on ne nous dife point enfin qué 
les actions ne feroientpas fuffifamment 
dépendantes de Dieu. Car nous avens 
* • déjà dit qu'-elles en dépendroient au-- 
tant qu'il eft poflible , 5C autant que fa 
Sageflè,fa Sainteté,& fa Pureté le peu- 
vent permettre. Et de fait, eft-eeque 
ce n'eft pas aflez en dépendre, que d'en 
dépendre dans la came & dans l'origi- 
ne , c'eft à dire en ce qu'il ait tire la- 
Créature du Néant > & qu'en luy don- 
nant l'être, il luy ait donné la vertu 
d'agir , tn ce que pouvant l'anéantir , 
comme il l'a créée , il la conferve , & 
la laiflé jouir de la vie qui luy pourroit 
ôterfànsinjuftice; en ce que pouvant - 
par cent divers moy ens empêcher , dé- 
tourner , retarder , fufpendrc nôtre 

Îmiflànce d'agir , & nos actions, il nous , 
aifle agir fans aucun empêchement ; 
en- ce qu'à l'égard des actions furnatu- 
relles, 8c qui regardent le Salut, il a 
bien voulu nous faire naître dans la vé- 
ritable Religion , Se dans autres telles 
& telles circonftances qui peuvent 

E 6 avoir 
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avoir contribué à nous acheminer dans 
la voye de fes Gommandemens ; & en* 
fin en ce qu'il nous a donné une grâce 
particulière qui ne nous ôtant point le 
Libre- Arbitre , nous laifle en état de 
nous rendre dignes du bonheur éternel 
ainfi que<nous 1' avons déjà infinué plus 
haut; 

Je ne diray rien de ceux qui fbû- 
tiennent qu'encore queDieu concoure 
prochainement 8c immédiatement aux 
aâions mauvaifes , il ne laifle pas de les 
defapprouver , 8c que les defapprou- 
*vant, 8c les défendant comme il fait , 
8c même fous de terribles menaces , 
cela doit fuffire pour n'en être point 
cenfé Auteur ou complice. Car en un 
mot y qui eft-ce qui ne fçaitrqu'ençore 
qu'un homme eût d'abord tâché 8c par 
prières, 8c par menaces d'en détourner 
un autre d'unaflàflinat , il ne feroit pas 
pour cela excufable, ni pas moins pour 
cela complice du crime , fi enfin il aili- 
ftoit l'aflaflin , s'il fe joignoità luy , 8c 
s'il luy prêtoit fbn bras r 

Il en eft de même de ceux qui pour 
faire valoir ces diftin&ions que nous 
avons plus haut rejettées comme ob£ 
* dires > embarafiajites & dangereufes , 

- P difent- 
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dilênt que le formel y & la malice, ou 
la malignité du péché confifte dans une 
certaine envie de mal faire,, ôc de dé- 
plaire à Dieu,>de s'oppofer à la Raifon, 
a la Loy, à. la Volonté Divine. Car 
oui ne fçait aufli que de cent qui feront 
îur le point de mal faire ,il a'y en a pas 
un qui ne voulut que l'a&ion qu'il de.- 
ftine de faire ne déplût pas à Dieu , ne 
fut pas défendue , ne fut pas contre fa 
Loy, & contre fa Volonté ? Et qui eft- 
ce (pi n'a expérimenté que quand on 
fe refout à une mauvaife aftion , Ton 
n'a en vûë que de contenter fLpaffion, 
les uns d'une manière , & les autres 
d'une autre félon la diveriîté des pé- 
chez aufquels oa s'abandonne , mais 
venons maintenant à un autre grand 
inconvénient qui regarde la Liberté , 
voyons fî le Concours immédiat de 
Dieu ne nécefîiteroit point la Volonté,, 
ou fes aétions... 

Pour faire que le Concours immé* 
diat de Dieu ne néceflitât point une 
aéfcion , le mouvement par exemple y, * 
par lequel j'écris prefentement , il fau- 
droit epe Dieu de toute Eternité eût 
, décrète de concourir dans le Temps 
avec moy à cette adion,prévoyantque 

». 
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ma Volonté fe détermineroit ; or cela 
ne fepeut point dire félon les Principes 
dç ceux , qui admettent ce Concours r 
parce que félon eux la' Volonté ne 
peut aucunement être déterminée ,^>u 
avoir aucune détermination fans l'ac- 
compagnement du Concours. Il faut 
donc avouer que ce Concours ïmpofe 
néceflîté à mon aétion, & qu'au lieu 
que la Volonté, pour être véritable- 
ment libre devroit pouvoir fe détermi- 
ner elle-même , & pouvoir appliquer , 
ou déterminer le Concours à un tel r 
ou à un* tel a<9be y à cet aéfce d'amour r 
par exemple, ou à cet aéte de haine, le 
Concours étant comme quelque ehofe 
d'indifférent dont elle fut comme la 
maîtrefle r 8c dont elle pût ou fe fervir,. 
ou ne fe pas (èrvir ; c'eft au contraire^ 
le Concours qui applique pour ainfî 
dire r &: qui détermine la Volonté à 
Paftion y comme étant abfolument 
nécefîâire à L'action, comme ne dépen- 
dant aucunement de la Volonté , & la 
Volonté ne pouvant aucunement agir* 
fans luy. Et de fait , le décret de con- 
courir avec moy étant abfolu , antécé- 
dent à l'exercice de ma volonté , ne 
dépendant aucunement de ma volon- 
tés 
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té y & ne pouvant , ainfi que tous les » 
autres Décrets abfolus de Dieu,ne pas- 
avoir fon effet y il eft évident que le 
Concours qui eft une fuite de ce dé- 
cret, 6c qui ne dépend, comme je viens 
de dire r aucunement de la Volonté 
non plus que le décret , il eft ,• dis-je ^ 
évident que le Concours ne peut point 
ne pas être y & par confequent que l'a- 
étion de la Volonté, (jui ne peut être 
fans luy, ne peut point aufiî ne pas- 
être , ou , ce qui revient au même r> 
qu'elle eft néceîlairement. 

L'on nous dit que la Volonté eft vé- 
ritablement déterminée par le décret 
de concourir , mais qu'elle n'eft pas > 
prédéterminée r & que toute détermi- 
nation n'ôte pas la Liberté , puifcjue la 
; Volonté eà elle-même déterminée par- 
fa propre aétion , ce qui ne préjudicie 
néanmoins point à fa liberté. Je ré- 
ponds que ce n'eft point meî^veille que * 
k Volonté qui fe fera déterminée par 
fon propre a&e r à vouloir , ou à agir „ 
ne perde rien de fa liberté parce que 
cette détermination eft ^exercice mê- 
me de fa liberté ; mais Ci avant que d'a- 
gir elle eft déterminée par quelque 
chofe qui luy vient de dehors r qu'elle 
i ' ■ ne : 
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ne peut empêcher , qui eft abfolumcnt 
néceiîaire pour quelle puifle agir , Ôt 
qui étaqi pofé , fait quelle ne fçauroit 
s'empêcher d'agir , il eft confiant que 
cette détermination eft une prédéter- 
mination , & qu'elle luy ôte abfolu- 
mcnt fa liberté. Or la détermination 
qui luy vient du Décret de Dieu de 
concourir eft telle, parce que le décret, * 
comme je viens de dire , eft antécédent 
& abfolu , 6c que lorfque Dieu l'a for- 
mé, il ne l'apoint formé fur laprévi- 
fion de la détermination future de la. • 
Volonté , en ce que cette détermina- 
tion, comme nous avons aufTLdit,n'efl 
ni future , . ni polîible fans le Concours 
de Dieu 8c que ce Concours eft une 
fuite du.decret „ &: ne dépend aucune- 
ment de la Volonté. 

L'on nous dit aufti que le Concours 
immédiat de Dieu, ne précède pas l'a- 
£tiou de la Volonté , qu'il ne fait que 
Paccorapagner. Il eft vniy, mais ne 
venons nous pas de dire , que le Con- 
cours ne dépend aucunement delà Vo- 
lonté , qu'elle ne fçauroit agir qu'elle 
ne foit déterminée à agir , qu'elle ne 
fçauroit être déterminée fans le Con* 
«ours , & qii£ le Concours eft une fui* 

ce.* 
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te du Décret éternel qui ne peut ne pas 
avoir fbn effet , comme étant abfolu y 
& n'ayant point été fait envûëdela 
détermination de la Volonté ? 

L'on nous dit enfin , que fi deux ou 
trois hommes peuvent bien concourir 
librement à une aétion y à tirer , par 
exemple, un bateau, Dieu le pourra 
bien faire avec la Créature. Mais la dit 
parité eft grande; car fi deux ou trois 
nommes peuvent bien concourir libre- 
ment à tirer un bateau , c'eft: parce que 
chacun en particulier , & indépendam- 
ment dq l'autre fe détermine à agir , & 
qu'il s'y détermine de telle forte qu'il 

Îxmrroit ne s'y point déterminer, au 
ie^ûu'ici la Volonté ne fçauroitfe dé- 
tcflRner fans le Concours , ouplûtôt 
que e'eft le Concours qui détermine la 
Volonté. 

Mais n'ajôûterions-nous point en- 
core un mot à l'occafion de ce Prin- 
cipe de Phyfique que nous avons déjà 
infinué plus haut, Ce qui eft caufe de la 
caufe eft caufe de l } effet car il le trouve- 
des Libertins qui pour ex eufer leurs 
mauvaifes aéHons ne demanderaient 
pas mieux que de s'en pouvoir fervir 
& de pouvoir fe perfuader , qu'encore 
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que Dieu n'en foit que la Caufe origf- 
naire , éloignée , & médiate , il ne laif- 
fè pas d'en pouvoir être dit l'Auteur , 
comnre s'il en étoit la Caufe prochai- 
ne 8c immédiate: Ajoûtons , dis-je , à 
l'égard de ce Principe , & remarquons 
que véritablement il a lreu dans les 
Caufes nécelFaires, 6c néceflairement 
fubordonnées les unes aux autres, c'cft . 
à dire dans les Caufes dont la Se- 
conde a une connexion néceiîaire avec 
l'effet , car c'eft pourcelaque celuy 
qui pour fé vanger auroit mis le feir 
à la maifôii de fon ennemi y feroit 
cenfé l'Auteur , & feroit juftement 
refponfàble de la fuite des maux: de- 
cet incendie, mais l'on nepeutngLnt 
raifonnablement foûtenir qu'il aiCTreu 
dans les Caufes libres dans des Agens 
que font maîtres de leurs voiontez r 
que rien ne néceflite ? & qui peu- 
vent agir y ou ne pas agir. En effer r ff 
nous demeurons d'accord que nous 
formes parfaitement libres , que 
Dieu nous laifle les maîtres de nos 
a&ions Se qu ? il netient qu'à nous de s 
Bien faire 5 d'accomplir fes Comman- 
demens, d'obéïr a des Loix juftes,fain- 
tes & raifonnables T & par là nous pro- 

> cureir 
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curer un bonheur éternel , quel pré- 
texte pourions nous prendre pour nous 
difculper de nos crimes ; & pour en re- 
jetter la faute fur 1' Auteur de nôtre 
être, fur cette bonté infinie de qui 
nous tenons tout ce que nous fommes? 
Il n'y a aflurément point d'homme de 
bon fens à quiunepenféefidéraifon- 
nable , & une ingratitude fï mal fon- 
dée puifîè tomber dans l'Efprit. 

Au relie , pour dire en gênerai un 
mot fur cette Doéfcrine y je ne fçaurois 
comprendre comment elle peut être: 
aceufée de Nouveauté, ou foupçonnéc 
d'herefie , quod faj>Ut ktrcjîm ; car ce 
fbnt-là les termes ignominieux dont la 
plupart de nos Scoîaftiques , par je ne 
îçai qu'elle fatalité , ou ignorance r 
©u inadvertance la traitent , je ne 
fçaurois ,. dis-je r comprendre cela, fi 
ce n'eft qu'on veuille ne conter pour: 
i?ien l'autorité du Concile de Confian- 
ce 5 du Concile de Trente, & de tant 
de célèbres Philofophes ,. Se Théolo- 
giens de tout Païs , & de toutes Seéfces,. 
qui l'orft foûtenuë, fi ce n'eft de mê- 
me qu'on veuille ne conter pour rien 
l'autorité de ce célèbre Auréole de 
tfOrdre des Mineurs , Archevêque- 

d'Aix,, 
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d'Aix , 8c Cardinal ; de Durand Théo- 
logien de Paris, de POrdre des Jaco- 
bins , Maître du Sacré Palais , &: en 
fuite Evêque d'Àtaicyv -de Nicolas 
Bonnet ce Sçavant Théologien que le 
Comte de la Mirandole eftime fi fort : 
& dont il fait fi hautement Péloge , de 
Richard Archevêque d r Armack , Do* 
éfceur de Paris , ou cPGxfort ; de Pierre 
d'Aquila; emi fut créé Théologien de 
Paris èhez les Mineurs Pan 1 2 79. Se qui 
animé contre les adverfaires de Durand 

s'écrie , Etrange révolution des chofes y 
qu'une Opinion quipajf oit autrefois pour la 
fins véritable dans cette Académie , y f lit 
iprefent condamnée par quelques-uns com- 
me nouvelle Cr périueufe , f tns aucune nou~ 
veiïe Décijion deïEglife ; deJeanGer- 
fon Chancelier de PUniverfité de Pa- 
ris , qui déclare que Durand excelle en 
toutes chofes pendant que les autres neréùf- 
filfent qvïen quelques-unes ; de ce Jac- 
que Merlin a c^ui Pon a donné le titre 
de Colomne très-ferme des Ecoles de Pa- 
ris j de Mendofà Jefuite qui dit en ter- 
mes exprés, qu'iïn'ya m texte dans l'E- 
criture , ni Définition de Conciles , ou de 
Pontifes, ni confentement univerfel de Do- 
reurs de VEglife r ni Raifon mtnifcfle qui 

prou» 
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prouve que Dieu néccjf virement concoure 
à toutes les aétions , qu'au contraire la 
Raifon s'y oppofe, &c. de Louis de s 
Dole Capucin , qui animé d'un faint 
zele, Se pénétré de l'importance de cet- 
te Doéfcrine , s'efforce de montrer que 
ni $. Auguftin^ .ni S. Anfelme 9 ni S. 
Thomas même n'ont point tenu l'O- 
pinion du Concours immédiat , & que 
ce dernier par le nom de Motion par 
laquelle il tient que Dieu applique les 
Créatures à agir , n'a jamais entendu 
nilaPjrédéterminationPhyfi^ue., ni le 
Concours immédiat 9 mais lentement 
une influence éloignée , & médiate; 

■ ■ ■ — . ». — .... . ■■■ 

DELA PIETE' DES CARTESIENS. . 

* 

VOiLA à^eu prés-ce qui m'eft venu 
en penfee pour détruirfltine Opi- 
nion qui m'a toujours femblé avoir de 
trés-dangereufes conféquences; mais je 
vous diray en paflant que ce n'eft rien 
au prix de celle que quelques Moder- . 
nés tâchent depuis quelques années 
d'introduire dans nos Ecoles , que 
Dieu eft la Caufe prochaine , 8c immé- 
diate de tous les mouvemens , Se gen c- 
raleraent de toutes les a&ions des Créa- . 

tares/ 
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tures , que c'eft une erreur de croire 
qu'il y ait des puiflances actives autres 
que de Dieu , ou que Dieu ait commu- 
niqué quelque puiflance d'agir à aucu- 
ne Caufe , que toutes les Caufes fécon- 
des ne font proprement que des Cau- 
•fes inftrumentelles,ou occafionelles, 6c 
qu'en un mot c'eft Dieu qui fait tout. 
Ainli , difent-ils , lors qu'un joueur de 
Mail frappe de toute (a force une bou- 
le, il faut "bien fe donner de garde de 
croire que ce foit le joueur , le bras, ou 
le mail qui communique le mouve- 
ment à la boule , ou u l'on veut des 
termes moins équivoques , que ce foit 
le mail qui mette la boule en mou- 
vement^ 6c qui kfafle aller , comme 
-onpenfe, à proportion de la force , 8c 
de la vit elle avec laquelle il l'attrape 
Stlapoufrc, ce feroit une erreur grof- 
fiêre , tous les Phiiofcphes , & tous les 
Théologiens n'y ont rien entendu juf- 
ques à prefent * c'eft Dieu qui à l'oc- 
cafion du mail modifié de telle * ou de 
telle manière produit un tel , ou un tel 
mouvement dans la boule, de façon 
que le mail n'eft que la Caufe occalïo- 
nelle du mouvement de fa boule, le 
Jbras du mouvement du*mail , le joueur 

d» 
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.•du mouvement du bras, c'eft Dieu 
feul qui produit immédiatement tous 
ces mouvemens. 

Il en eft de même de toutes les 
actions des Sens foit externes , foit in- • 
ternes , il ne faut -pas croire que ce foit 
Poeil quivoye., comme on s'imagine 
ni l'oreillequi entende , ni le bras , ou 
l'Animal bLefîë qui fente , nil'Imagi- 
nation , ou l'Entendement qui penfe., 
il n'eft rien de tout cela , les Animaux, 
tous leurs Sens ^ toutes leurs organes 
n'ont nulle a&ivité ce ne font de mê- 
me que des Caufes occafionelles , 8c 
c'eft Dieu feul qui à Poccafion de cer- 
tains mouvemens , de certaines ren- 
contres , 6c de certaines impreflions 
produit en nous toutes ces aétions , de 
forte , que lors qu'un malheureux en- 
foncera le poignard dans le fein de fon 
père , ou qu'il aura delîcin de Pempoi- 
fonner , ce ne ;fera qu'une illufion , ce 
Sçelerat ne contribuera rien ni à Pen- 
ifoncement du poignard , ni à Pempoi- 
fon.nement, ce fera Dieu , j'ay horreur 
de le dire ! ce fera Dieu qui enfoncera 
le poignard P <& qui produira ces horri- 
bles penfées dans PEfprit de ce mal- 
heureux. Or je vous demande s'il s'eft 

jamais 
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jamais rien inventé déplus impie, & de 
Çlus dangereux , & fi ce n'eft pas là 
évidemment faire Dieu Auteur du pé- 
ché , luy faire faire le péché , favori- 
fer les Libertins qui diront que c'eft 
Dieu qui fait tout, détruire la Liberté, 
& conléquemment le mérite , & le dé- 
mérite , en un mot renverfer les fon- 
d emens de la Religion ? Pour ne point 
dire que d'ôter ainfi toute l'aétivité 
aux Caufes fécondes , •& rejetter tout 
fur Dieu, c'eft ce que; l'on appelle De* 
in Machina y Pons Afinorum, détruire 
toute la Philofophie. 



m 
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lontiers fi lors qu'ils difent par exemple 
que Dieu produit le mouvement dans 
une boule à l'occafion d'une autre bou- 
le qui l'aura rencontrée^ ils entendent 
que ce ne fbit autre choie finon que 
Dieu crée, ou reproduit contfiuielle- 
mentla boule en ai vers lieux? Si c'eft: là 
leur penfée, nous avons, ce me femble, 
fait voir afîez clairement en parlant de 
la Confervation, que cela envelope une 
contradi&ien manifefte , & que pour 
qu'une chofe pût être continuellement 
reproduite , il faudroit que continuel- 
lement elle ceflàt d'être , -& qu'il eft 

autant 
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autant impoflible de donner l'être à ce 
qui a déjà l'être , que de tuer un hom- 
me mort, ou d'ôter la vie à qui n'a déjà 
plus de vie. Ils ne fçauroient aufïi dire 
que Dieu ne produife rien de la boule ^ 
ou dans la boule que le feul mouve- 

; ment j car il n'y a Philofophe qui ne 
fçâche que le mouvement n'eft pas un 
être , mais une manière d'être , c'eft à 
dire que ce n'eft que la boule même, 
entant qu'elle eft d'une certaine ma- 
nière qu'on appelle être en mouve- 
ment, & qu'ainfi à proprement parler • 
le mouvement ri'eft point produit , ou 
ne peut point feùl être le terme de l'a- 
étion de Dieu. Que diront-ils donc, 
que Dieu produit le mouvement en 
pouffant la boule ? mais s'il fuffit que 
le mouvement foit produit dans la 
„ boule , que la boule fbit pouflée , il me 
femble qu'il fera bien plus naturel , & 
bien plus aifé à conçevoir lachofepar 
le poûfîement , & par l'impetuofite de 

* la boule qui la choquera , & qui étant 
une fiibftance matérielle ne poura 
point la pénétrer comme pouroit faire 
une fubft ance immatérielle: Lachofè 
eft encore autant ou plus inconcevable 
à l'égard des Sens , 8c de l'Entende-^ 

F ment," 
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ment , Dieu, difent-ils, produit en 
nous l'aétion de voir , Paftion de flai- 
rer, le fcntiment de douleur , lapen- 
fée , ou ce que nous appelions penfer , 
connoître , méditer , Se ainfi de toutes 
les a&ions que nous attribuons ordi- 
nairement à nôtre Ame. Mais puifqu'ii 
ne crée pas , ou ne reproduit pas corfti- 
nuellement nos Sens , ni nôtre Ame , 
mais puifque les aétions, de quelque 
manière quelles fe faflent , ne iont pas 
des êtres, ne font que des Modalitez , 
que des manières d'êtres^comment efl- 
ce que cela fe fera , ou comment nous 
feront-ils conçeyoir que cela fe falîe ? 

Il eft vray que cette do&rine , qui 
anéantit , pour ainfi dire , la créature , 
& qui larabaifîe jufqu'à ne pouvoir pas 
faire la moindre a&ion , fous-prétexte 
de donner tout à Dieu & de faire tout 
faire à Dieu , a quelque chofe de fpe- 
cieux , & un certain air de piété ! Mais i 
c'eft pour cela même qu'elle m'en pat- < 1 
roît d'autant plus dangereufe , & que 
je la regarde comme un poifon caché 
Tous la douceur du miel : Car enfin je 
ne fçaurois m'ôter de Pefprit que 
d'ôter ainfi tout à la créature fous pré- 
texte de donner tout à Dieu , ne foit 

fous 
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fous un feint prétexte de Religion , ou 
du moins par une piété inconfidérée 
effacer toute Religion. 

— 

. , — . . - 

DO U T E III. 

De U Trtdétermination VhyÇxquc , Si clie nt 
f croit peint Dicn Auteur du Péché l 

POur dire aulîi un mot de laPré- 
détermination , ou Promotion 
Phyfique , il ne faut qu'enten- 
dre la lignification du terme pour voir 
que fi Pon doit rejetter le Concours 
immédiat comme incompatible avec la. 
Religion , Pon doit à plus forte raifon 
rejetter la Prédétermination y comme 
faifant encore plus évidemment Dieu 
Auteur du Péché, & détruifant encore 
plus évidemment la Liberté. La Pré* 
détermination Phyfique eft, dit-oii,or- 
dinairement une influence finguliére, 
& immédiate de Dieu , antécédente à 
Paârion de la Créature, fans laquelle la 
Créature ne fçauroit cîgir, 8c piar la- 
quelle la Créature eft excitée , meuë , 
& ii-réfiftiblement poulîée , ou prédé- 
terminée à agir. Ainfi à Pég?trd des- 

F x chofes 
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chofes infenfibles , une meule de Mou- 
lin fufpenduè en l'Air par une corde 
qu'on couperoit, ne tomberoit point 
quelque lourde &; pefante qu'elle pût 
être , fi Dieu ne furvenoit , & fi par foii 
influence particulière il ne la mouvoit, 
& ne la determinoit à tomber. Ainfià 
l'égard des chofes fenfibles,un Cheval, 
quelque a&if & vigoureux qu'il foit,ne 
poura jamais lever le pied que Dieu ne 
le prévienne , qu'il ne l'excite , qu'il 
ne le poufle immédiatement , qu'il ne 
le détermine à aller. Ainfi enfin à l'é- 
gard des chofes libres &: intellectuelles 
l'homme ne fçauroit remuer le doigt , 
ni fèntir , ni imaginer , ni entendre , ni 
vouloir , que Dieu ne le prévienne , 
qu'il ne l'excite , qu'il ne le poulie , 
qu'il ne le meuve , qu'il ne le détermi- 
ne à agir, & cela irrélîftiblemcnt. C'eft 
là en trois mots l'idée ordinaire de la 
Prédétermination Phyfique, d'où il eft 
aifé déjuger ce que nous avons déjà in- 
finué plus haut , qu'elle fait Dieu Au- 
teur du mal comme du bien, qu'elle 
détruit la Liberté , Se que par là elle 
renverfe les fondemens de la Religion 
qui fuppofe le mérite & le démérite,les 
bonnes , & les mauvaifes a&ions , le 

jufte, 
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jafte , &Tinjufte , les juftes châtimcns 
& les juftes récompenfes , ce qui fe 
trouve généralement détruit en dé-- 
truifant la Liberté. 

Je fçais bien que les défenfeurs de la 
Prédétermination font ce qu'ils peu- 
vent pour ne fembler pas ruiner la Li- 
berté , mais la vérité eft qu'en effet ils 
la ruinent & qu'ils ne reconnoiflent 
point d'autre Liberté , ou d'autre Li- 
bre que le Spontanée , ou le Volontai- 
re , qui font cependant tout à fait diffe- 
rens : Comme fi agir librement n'étoit 
autre chofe que agir Sponte avec pente 
& inclination libens , ou Itbenter ! Com- 
me fi une pierre ne tomboit pas Sponte 
avec quelque pente , & quelque incli- 
nation vers la terre! Comme fi un Che- 
val affamé ne fe portoit pas Sponte , 8c 
avec beaucoup d'inclination vers le 
foin, & l'avoine! Comme fi un furieux,» 
& qui n'eft pas maître de fe$ premiers 
mouvemens , ne fe portoit pas très vo- 
lontiers , & avec beaucoup de plaifir Se 
de pente à la vangeance ! Comme fi les 
Bien-heurenx qui heureufement ne 
fçauroient s'empêcher d'aimer Dieu ,> 
& qui par conféquent ne font point li- 
bres en cela ne fe portoient pas avec 

- F 3 incli- 
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inclination , & avec un plaifir incroya- 
ble à aimer Dieu, cette infinie Bonté 
qui les comble d'un bonheur qui ne 



dire que la vraye & fbuveraine Liberté 
confifte à faire tout ce que nous vou- 
lons : Car c'eft là l'erreur , ou plûtôt 
l'artifice, ce font là des termes fpecieux 
& trompeurs, & c'eft confondre le Li- 
bre avec le Volontaire : La Liberté, 
pour le dire encore ici en un mot & en 
paflant , confifte précifément en ce 
qu'étant fur le point d'agir , nous puif- 
nons faire, ou ne pas faire , ou faire le 
contraire ; en ce qu'étant fur le point 
d'aimer , la Volonté puiflè comme une 
balance aéfcive fe déterminer elle-mê- 
me à aimer,ou à ne pas aimer,ou à haïr. 
Si nous ne nous en tenons là , il n'y a 
plus de Liberté , tout eft perdu , nous 
voilà au rang des chofes néceflaires, 
adieu toute Religion. 



périra jamais ! 

Qu'on ne nous vienne donc 
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EXTRAIT 

. D y un Livre de la Provi- 

* * 

v dence et du Destin, 
yc«J l'Empire de Dioctétien 
parle Philofephe Hierocles. 

„ TT\ L A T o n dit que Dieu ? la 
„ Fortune & l'Opportunité , 
„ JL gouvernent toutes les chofes 

* „ humaines : par où il paroît que ce 
» Philofophe concevoit que les Etres 
„ qui ne lotit troublez d'aucune pat 
„ non , qui font toujours également ré- 

* „ glez , & qui par confequent ne com- 
„ mettent aucun péché , font conduits 
„ par une Providence (impie & unifor- 
„ me : mais que les Etres intelligcns 
„ fujets à l'ignorance 8c à l'erreur font 
„ gouvernez par une Providence mê- 
„ lée du Hazard & de l'Occafîon. La 
„ Providence fimple' & uniforme eft 

celle qui donne les biens que l'on n'a 
„ point méritez, & qui conierve toutes 
„ les chofes qui fubfiient dans laper- 
„ fe&ion de leur nature : mais la Pro- 
9> vidence qui fe fert des Hazards & des 

Occa- 



Digitized by Google 



- 



i a8 De la Providence 
„OccafIons eft celle qui rcdrefle ce 
„qut arrive contre la première inftitu- 
„ tion de la nature , & qui corrige les 
5 , fautes. Car ce n'eft pas par un décret: 
„ qui précède nos mérites que le juge- 
„ment du Ciel envoyé aux uns des 
„ malheurs, & aux autres du bien,mais 
„ félon qu'on s'en eft rendu digne par 
,,fa manière de vivre précédente. jLa 
„juftice des Juges qui nous gouver- 
„ nent a quelque chofe de fémblable 
à Part des Médecins. Comme la Mé- 
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^decine entreprend de traiter ceux 
^ qui font tombez d'eux-mêmes dans 
quelque maladie, & qu'elle leur prêt 
„ crit félon le temps & l'occafïon ce 
„ qu'elle juge leur être utile : de même 
„ le mérite des a&ions dont on juge 
„ étant différent , Se caufant les chan- 
„ gemens divers de la fortune > fait va- 
„ rier l&Providence qui nous regarde. 
„Mais L'ordre félon lequel tout eft 
„ conduit y amène enfin le temps de la. 
„ peme &: de la purification. Qr la con^- 
w jonétion de la Fortune , de l'Oppor- 
„ tunité , & de la Providence Divine * 
5> c?eft ce que l'on appelle le Deftin* 
,j dans lequel tout ce qui arrive par ha- 
^.zard vient de la liberté des hommes 
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„ &POpportunité de la Providence de 
a Dieu. C'efl Part de la Médecine qui 
„ prefcrit la manière dont il faut traiter 
„ les malades ; mais c'eft la conduite 
„ des hommes qui fait qu'il faut fe fer- 
„ vir du fer , ou du feu , ou de quelque 
„ autre remède douloureux. Cen'eft 
„pas donc inutilement que les hom-* 
„ mes ont reçû des Loix , ce n'eft pas 
„ en vain qu'il ont reçû la faculté de 
„ raifonner 8c de délibérer i les prières 
- „ ne font pas inutiles , puis que la Pro- 
„ vidence conduit les chofes hu maines, 
„ 8c qu'elle règle félon la Loy 8c la Ju- 
„ ftice ce qui eft dû aux aétions libres, 
„ Et encore que les loix , le raifonne- 
ment , 8c les prières foient des chofes 
„ néceflaires bonnes 8c utiles , l'ordre 
„de la Deftinée qui accompagne la 
„ Providence ne lailîe pas dé lubfifter , 
„8c de régler nôtre libre-arbitre par 
„des châtimens qui ne dépendent pas 
„ de nous. Ces chofes bien loin de fe 
„ détruire les unes les autres, fefqû- 
„ tiennent réciproquement. Car fup- . 

pofé la Providence , les raifonne- 
„ mens, les loix 8c les prières nous font 
„ infailliblement très-utiles ; mais s'il 
„ n'y avoit point de Pro vidence tout 

cela 
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150 De la Providence 
„ cela feroit non feulement vain , 6c ri- 
„dicule, mais n'auroit jamais pû fub- 
?> fifter fi long-temps dans le Monde. 
M C'eft pourquoy la liberté de nôtre 
„ volonté fuppofe néceflairement une 
„ Providence , 8c la Providence , de- 
» mande néceflairement que fbyipns 
„ libres. Nôtre libre-arbitre établit la 
„ juftice de la Deftinée , & la DefHnée 
„les mouvemens libres de nôtre vo- 
„ lonté. Que fi nous la prefentons à 
„ Dieu pure 6c éclairée des lumières de 
„ la raifon r fî nous obéïflbns aux loix r 
„fi nous luy adreflbns des prières, fi 
„nous avons de la déférence pour les 
„ bons confeils r fi nous veillons enfin 
„fur nous-mêmes en toutes chofes,. 
„ nous parviendrons à la jouïflance du 
„ Souverain bien. Mais fi nous faifons 
„ le contraire nous foufFrirons les dou- 
„ leurs falutaires des peines qui font or- 

données à ceux qui fe condjiifcnt de 
„la forte; 6c nous apprendrons trop 
„ tard ce qu'il auroit fallu que nous fif- 
„ fions. Or afin de nous purifier de nô- 
„tre mauvaife difpofition 6c d'en ac- 
„ quérir une bonne , il eft très-utile de 

s'attacher à la prière , aux loix , aux 
*> bons confeils, 6t aux autres chofes de 

cette 
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„ cette nature qui peuvent fervir à ré- 
„ gler nôtre efprit , & à rendre les vo- 
„ lontez conformes à celles deDieu,La # 
„ Providence ne détruit donc pas le 
„ franc-arbitre , fans lequel d'ailleurs il 
„ n'y auroit aucun lieu à lajuftice , ni 
„ à la diftribution des peines & des ré- 
„compenfes , félon la difpolition de 
„ chacun. Car le Deftin Se la Provi- 
„dence demandent néceflkirement la 
„ liberté lors qu'il #ag^de vice ou de 
„ vertu ; autrement cette manière iné- 
„ gale dont la Providence traite les 
„ nommes feroit injufte , fi elle ne fup- 
„ pofoit pas la liberté de nôtre volonté. 
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